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AVANT-PROPOS 


France  toujours! 

J'ai  voulu  inscrire  ces  mots  en  tête  du  re- 
cueil d'impressions  et  de  discours  que  je  rap- 
porte de  mon  voyage  d'Amérique,  et  cela 
pour  des  motifs  nombreux. 

D'abord  c'est  une  vieille  tradition  dans  le 
catholicisme  que  ses  fils,  et  plus  encore  ses 
pasteurs,  gardent,  en  toute  occasion,  le  pieux 
souci  de  la  patrie.  Semblassent-ils  se  préoc- 
cuper principalement  —  môme  uniquement 
—  de  l'Église,  la  pensée  du  pays  dont  la  Pro- 
vidence voulut  les  tirer  les  poursuit  et  déter- 
mine le  meilleur  de  leur  activité. 

Sa  Sainteté  Pie  X  nous  rappelait  cette 
obligation,  le  19  avril  1909,  dans  une  allocu- 
tion de  puissante  énergie,  a  Vénérables  Frères, 
disait-il  aux  soixante  évêques  français  réunis 
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autour  de  leur  chef  auguste,  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  parce  que  vous  prêchez  et 
pratiquez  sans  respect  humain,  et  pour  obéir 
à  votre  conscience,  les  enseignements  de 
FEglise,  vous  avez  à  souffrir  toutes  sortes 
d'injures.  On  vous  marque  de  cette  note  infa- 
mante :  ((  Ennemis  de  la  patrie  !  » 

«  Ayez  le  courage,  vénérables  Frères  et  Fils 
bien-aimés,  de  rejeter  à  la  face  de  vos  accusa- 
teurs ces  viles  calomnies  qui  ouvrent  dans  vos 
cœurs  de  catholiques  une  blessure  profonde 
et  telle  que  vous  avez  besoin  de  la  grâce  divine 
pour  la  pardonner. 

(c  il  n'y  a  pas  en  effet  de  plus  indigne  outrage 
pour  votre  honneur  et  pour  votre  foi,  car,  si 
le  catholicisme  était  l'ennemi  de  la  Patrie^  il 
ne  serait  plus  une  religion  divine.  » 

Ces  fortes  paroles  ne  sont  d'ailleurs  que 
l'écho  dix-neuf  fois  séculaire  des  enseigne- 
ments du  iMaître. 

11  aima  tout  de  la  Galilée  :  ses  pêcheurs,  par- 
mi lesquels  il  choisit  les  apôtres,  son  lac  en- 
chanteur et  colère,  ses  travaux  rustiques  qu'il 
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décrivait  avec  une  si  pénétrante  perfection, 
ses  vergers  d'or,  ses  roseraies,  ses  lys  sau- 
vages, ses  oiseaux,  son  désert  herbu  et  boisé, 
ses  montagnes  paisibles,  ses  petits  enfants 
candides. 

Jérusalem  était  à  son  cœur  ce  qu'est  au 
nôtre  Paris,  avec,  en  plus,  ce  je  ne  sais  quoi 
de  sacré  dont  la  cité  du  prophétisme  s'auréo- 
lait, pour  être  la  seule  qui  gardât  un  temple 
élevé  au  vrai  Dieu.  Nul  n'ignore  les  larmes 
de  Jésus  sur  la  capitale  déicide  et  son  cri  : 
«  Jérusalem,  Jérusalem,  toi  qui  tues  les  pro- 
phètes et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés, 
que  de  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes  enfants, 
comme  la  poule  renferme  ses  petits  sous  ses 
ailes!...  Viendra  le  temps  que  tes  ennemis 
t'environneront  de  tranchées  et  t'enfermeront 
et  te  serreront  de  toutes  parts  et  te  détrui- 
ront toi  et  tes  enfants  écrasés  sur  le  sol  au 
milieu  de  toi  ;  et  ils  ne  laisseront  en  toi 
pierre  sur  pierre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu 
le  temps  auquel  Dieu  t'a  visitée.  )> 

Et  Jésus,  porte  le  texte  grec,  «  se  lamentait  » . 
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Le  Pharisien  converti,  celui  que  Bossuet 
appelle  presque  partout  le  «  grand  Paul  »  ou 
encore  «  le  grand  Apôtre  » ,  portait  à  Corinthe, 
àThessalonique,  à  Colosses,  àEphèse,  le  sou- 
venir de  la  même  Jérusalem.  La  misère  de 
ses  frères  en  Abraham  Témouvait.  Pour  eux, 
il  ne  rougissait  pas  de  tendre  la  main,  lui  qui 
demandait  au  travail  sa  propre  subsistance. 
11  aimait  son  pays  et  ses  concitoyens. 

Le  culte  de  la  Patrie  nous  est  un  devoir 
de  religion. 

Toutefois,  de  même  que  nous  sentons 
mieux  notre  personnalité  quand  celle-ci  s'op- 
pose à  celles  qui  Tentourent,  de  même  nous 
sentons  mieux  Tamour  plus  ou  moins  latent 
que  nous  portons  au  cœur,  dès  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'hommes  qui  ne 
sont  pas  de  notre  race.  Un  mot,  un  geste,  un 
sourire,  un  article  de  journal,  qui  nous 
auraient  paru  indifférents  chez  nous,  hors  de 
chez  nous,  nous  blessent,  nous  effarouchent 
au  moins.  On  se  sent  prêt  à  excuser  là-bas  ce 
qu'on  est  disposé  à  attaquer  ici.  On  essaie  de 
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voiler  là-bas  les  tares  que  ron  est  le  plus 
habitué  ou  le  plus  obligé  à  dénoncer  ici.  Je 
me  persuade  qu'il  n'est  personne  de  ceux 
qui  ont  passé,  même  rapidement,  a  Tétranger 
qui  n'ait  senti  cette  pudeur  civique  d'outre- 
frontière. 

Présentement  nous  sommes  singulière- 
ment exposés,  nous  Français,  à  cette  sorte  de 
contradiction. 

Notre  parlementarisme  nous  a  donné  une 
pauvre  renommée  au  dehors.  Les  coups  de 
force,  les  tumultes,  les  mépris  du  droit  des 
gens,  les  défaillances  devant  qui  est  armé^ 
les  rodomontades  vis-à-vis  de  qui  manque 
de  canons  et  de  baïonnettes,  la  flagornerie 
habituelle  à  l'égard  des  masses  électorales, 
l'insouciance  du  bien  public  mis  en  compa- 
raison avec  le  bien  supérieur  de  la  réélection, 
le  sectarisme  sauvage,  l'antimilitarisme  qui 
se  manifesta  par  des  désorganisations  fa- 
meuses, sur  mer  et  sur  terre,  tous  ces  méfaits 
de  trop  nombreux  bénis  du  suffrage  univer- 
sel déconcertent,    tout  au   moins    semblent 
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déconcerter  ceux  qui  nous  regardent  de  loin. 

Comment  la  France  loyale,  laborieuse, 
économe,  probe,  nullement  impitoyable, 
bonne  enfant  même,  peut-elle  placer  sa  con- 
fiance ainsi  qu'elle  la  place?  Quel  délire  la 
possède  ?  Telles  sont  les  questions  que  nous 
avons  entendues  poser  cent  fois.  Au  Canada, 
en  Amérique,  nous  n'y  avons  pas  plus 
échappé  qu'en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Belgique,  ailleurs. 

Il  nous  a  paru  toutefois  qu'en  Amérique, 
au  Canada  surtout,  il  y  avait  une  nuance  sen- 
sible entre  le  ton  des  questionneurs  et  celui 
que  nous  connaissions  trop  :  par  delà  l'Atlan- 
tique il  fut  attristé  ;  en  deçà  il  est  dédaigneux. 

Naturellement  ce  n'est  point  une  impossi- 
bilité de  répondre  à  ces  condoléances  ou  à 
cette  pitié. 

Le  Pays  dont  ils  pleurent  la  décadence,  à 
moins  qu'ils  ne  la  prônent,  n'est  pas  tant 
malade. 

Actuellement  encore,  il  est  le  premier  ban- 
quier du  monde.  11  n'est  pas  cela  sans  travail 
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OU    sans  économie,   c'est-à-dire  sans    deux 
belles  vertus  naturelles. 

Il  passe  pour  n'être  plus  que  le  second 
soldat  parmi  les  peuples.  C'est  déjà  quelque 
chose.  Est-on  si  certain  toutefois  qu'il  ne  se 
retrouverait  pas  le  premier,  aux  jours  cri- 
tiques?... Tel  qu'il  est,  fait-il  donc  mauvaise 
figure  sous  les  armes? 

Il  n'est  plus  que  le  quatrième  ou  cinquième 
marin.  C'est  trop  vrai  :  on  le  sait;  on  y 
remédie- 
Il  est  ingouvernable.  Comment  ose-t-on 
tenir  pareils  propos?  11  est  trop  gouvernable. 
Il  est  antireligieux.  Non.  Plusieurs  de  nous 
sont  des  impies  haineux  ;  beaucoup  sont  indif- 
férents ;  quelques-uns  sont  peureux  ;  un  grand 
nombre  sont  chrétiens,  et  admirablement 
chrétiens.  Considérez  ce  qu'ils  ont  tenté, 
ce  qu'ils  ont  réalisé,  pour  remettre  sur  pied 
leur  Église,  depuis  quatre  ans.  Où,  en  quel 
siècle  trouverez-vous  pareil  effort? 

L'Eglise  dont  vous  parlez  est  morte... 
Morte  ?...  Vous  avez  dit  morte?  Mais  si  l'acti- 
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vite  évangélique  est  la  marque  des  Eglises 
vivantes,  à  aucune  époque,  la  nôtre  ne  s'est 
mieux  portée;  car,  à  aucune  époque  depuis 
nos  origines,  nous  n'avons  plus  évangélisé. 
La  réaction  contre  les  desseins  destructeurs 
de  nos  adversaires  et  les  libérations  qui  ont 
suivi  la  rupture  du  Concordat,  ont  produit 
le  ((  déchaînement»  apostolique  prévu,  avant 
coup,  par  quelques-uns  seulement. 

Toutefois  le  grief  articulé  le  plus  communé- 
ment fut  celui-ci  :  il  n'en  reste  pas  moins  que 
votre  corps  électoral  donne  sa  confiance  aux 
pouvoirs  qui  le  régissent;  et  on  nous  répétait 
immanquablement  Taphorisme  célèbre  :  les 
peuples  ont  les  gouvernements  qu'ils  méritent. 

Même  ces  deux  choses  —  fait  de  confiance 
et  aphorisme  —  sont-elles  au-dessus  de  toute 
controverse  ? 

Combien  d'électeurs  qui  ne  peuvent  que 
voter  pour  «  leur  »  candidat  ?  Que  de  fonction- 
naires lui  sont  attachés  par  la  ferraille  de 
leur  fonction?  En  dehors  des  employés  de 
ce  colossal  u  employeur  »,  l'Etat,  que  de  pos- 
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tulants  attendent  une  situation  du  distributeur 
général,  le  député  dliier,  le  candidat  d'aujour- 
d'hui. L'un  des  caractères  de  Fancienne  féo- 
dalité fut  que  tout,  justice,  dignités,  charges, 
relevait  du  féodal.  Les  féodaux  s'étaient  par- 
tagé la  France;  chacun  en  avait  un  morceau 
où  rien  ne  lui  échappait.  Le  régime  n'est  pas 
fini  :  il  bat  son  plein.  Les  cinq  cent  cinquante 
députés  et  plus,  les  trois  cents  sénateurs  — 
au  moins  les  ministériels  —  sont  autant  de 
féodaux.  Leur  circonscription  est  leur  fief. 
Aucune  nomination  ne  s'y  fera,  petite  ou 
grande,  contre  leur  agrément  ;  préfet  ou  can- 
tonnier, inspecteur  des  forêts  ou  garde,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ou  éclusier,  ins- 
tituteur, douanier,  receveur  de  contributions 
directes,  indirectes,  relèvent  de  lui.  Bureaux 
de  tabac,  études  d'avoué,  de  notaire,  charges 
d'huissier,  conciergeries  de  tribunal  et  de  pri- 
son, bicornes  de  gendarme,  plaques  de  garde 
champêtre,  il  a  jalousement  l'œilsur  tout.  Cette 
formidable  clientèle  est-elle  libre  vis-à-vis  de 
son  redoutable  patron  ?  Et  puis  il  y  a  les  pères, 
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les  frères,  les  cousins...  Que  vient-on  nous 
dire  que  le  corps  électoral  se  jette  dans  les 
bras  de  son  élu  et  lui  ressemble?  Il  a  tort  de 
lui  confier  la  chose  publique,  mais  il  ne  lui 
ressemble  pas. 

Quant  au  prétendu  axiome  d'économie  po- 
litique, ne  serait-il  pas  sujet  lui-même  à  revi- 
sion. Est-il  certain,  absolument  certain,  que 
les  peuples  ont  le  gouvernement  qu'ils  mé- 
ritent, soit  que  Ton  considère  leurs  consti- 
tutions, soit  que  Ton  considère  les  méthodes 
suivant  lesquelles  le  pouvoir  les  mène? 

Est-il  certain,  absolument  certain,  par 
exemple,  que  les  électeurs  eussent  donné 
mandat  à  tous  leurs  élus^qui  en  furent  d'avis, 
d'accepter  la  constitution  du  26  février  1875, 
Yotée  à  une  voix  de  majorité? 

Est-il  plus  certain  que  le  peuple  de  France, 
cet  honnête  peuple  et  charmant,  ait  mérité 
l'abominable  régime  de  la  Convention  et  l'ab- 
ject régime  du  Directoire?  Quelques  hommes 
audacieux,  féroces,  corrompus,  menèrent  en 
ces  temps  le  pays  ici  tremblant,  là  distrait. 
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partout  impuissant.  Si  d'ailleurs  le  pays  avait 
mérité  pareil  joug,  comment,  sans  transition 
appréciable,  sans  modification  profonde  que 
Ton  voie,  mérita-t-il  le  Consulat  ? 

Je  crains  que  la  vérité  soit  celle-ci  :  fort 
peu  de  gens  déposent  leur  bulletin  dans  l'urne 
avec  le  souci  sacré  des  nécessités  supérieures 
du  pays.  Légers  ou  inattentionnés  à  ce  qui 
n'est  pas  leur  intérêt  propre  et  immédiat,  ils 
donnent  leur  suffrage  à  qui  leur  promet  le 
plus  et  les  flatte  le  mieux.  Toutefois,  si  on  leur 
proposait  clairement,  nettementle  mal  public, 
la  désorganisation  de  l'armée,  celle  de  la 
marine,  la  persécution  d'honnêtes  gens  et  de 
saintes  filles,  ils  repousseraient  en  majorité 
ces  mauvaises  actions.  Maisles parlementaires 
une  fois  élus  se  traitent  et  nous  traitent  non 
comme  des  mandataires  qu'ils  sont,  mais 
comme  des  souverains  qu'ils  ne  sont  pas. 

Pourquoi  introduisit-on  plus  d'une  fois  au 
cours  d'une  législature  la  discussion  de  pro- 
jets très  graves,  qui  n'avaient  pas  été  présen- 
tés dans   la  majorité  des  programmes  élec- 
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toraux,  soumis  à  Tapprobation  populaire? 
Ne  fut-ce  pas  une  trahison  envers  le  suffrage 
universel?  N'est-ce  pas  un  acte  de  souverain, 
non  de  mandataire? 

On  répond,  je  le  sais,  que  Télection  sui- 
vante justifie  et  ratifie  toutes  les  mesures 
prises  pendant  la  législature  précédente. 

Non.  Les  élus  posent  ce  principe  qu'ils 
peuvent  tout  oser  durant  la  première  année 
de  leur  mandat.  Trois  ans  après,  c'est  ou- 
blié. En  quoi  ils  ne  se  trompent  pas  de 
beaucoup.  (Souvenez-vous  des  quinze  mille 
francs.)  En  quoi  aussi  ils  montrent  leur 
mépris  pour  le  «  vieux  Démos  »  que,  de- 
puis Aristophane,  ils  câlinent,  nourrissent, 
abreuvent,  bercent^  essuient,  brossent,  et 
mouchent  quand  ils  recherchent  ses  voix. 

Le  suffrage  universel,  comme  il  se  pratique 
chez  nous,  est  un  outil  deduperie  universelle. 
Républicain  et  égalitaire,  croit-il,  son  beau 
succès  est  de  créer  des  féodaux,  des  rois 
même,  à  la  centaine.  Les  intéressés  essaient 
de  lui  couvrir  son  illogisme  en  lui  parlant  de 
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souveraineté  nationale,  comme  si  une  nation 
était  jamais  souveraine  ;  comme  si  n'étaient 
pas  seulement  souverains  ceux-là  qui  exercent 
la  souveraineté. 

Au  surplus,  pourrait-on  ajouter  probable- 
ment, que  ces  tares  d'institutions,  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  qu'à  nous,  ne  sont  pas  le 
lot  exclusif  de  la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  aperçu,  il 
demeure  constant  que  la  France  n'est  pas  son 
Parlement,  ni  son  Parlement  la  France;  qu'il 
est  injuste  d'établir  une  équation  entre  celui- 
ci  et  celle-là  ;  que  la  France  au  contraire  n'a 
de  son  Parlement,  et  presque  le  plus  souvent, 
ni  les  instincts^  ni  les  vouloirs,  ni  les  défauts. 
Nous  avons  beaucoup  polémiqué  sur  ce  sujet 
au  cours  de  notre  voyage.  Ces  idées  direc- 
trices ont  réellement  été  le  fond  de  nos  entre- 
tiens privés  et  celui  de  nos  discours  publics. 
On  le  verra. 

France  toujours! 

De  là  probablement  il  est  résulté,  sans 
même  que  nous  nous  y  appliquions  trop,  que 
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notre  âme  pleine  de  la  France  se  plaisait  à 
comparer  tout  ce  qui  nous  frappait  :  paysage, 
objetd'arts^  cérémoniesreligieuses,  éloquence, 
foules,  aspect  des  villes,  presse,  écoles,  famille, 
églises,  communautés,  industries,  enfants, 
jeunes  gens,  études,  préoccupations  sociales, 
travaux,  bois,  champs,  avec  ce  que,  de  même 
ordre,  nous  connaissions  et  avions  laissé  der- 
rière nous. 

France  toujours! 

Puis  cette  province  de  Québec  où  nous 
avons  été  reçus  nous  a  paru  si  profondément 
française  de  traditions  qu'il  me  sembla  plus 
d'une  fois,  au  premier  aspect  des  hommes  etdes 
choses,  n'avoir  pas  quitté  les  deux  provinces 
que  je  connais  le  mieux,  la  Normandie  où  je 
suis  né,  et  l'Orléanais  qui  est  devenu  mon  pays 
d'adoption.  En  entrant  dans  la  cathédrale  de 
Québec,  en  y  trouvant  ces  centaines  de  prêtres 
si  dissemblables  des  Anglais  et  des  Améri- 
cains, je  ne  pus  me  retenir  de  penser  :  Mais 
j'ai  toujours  vécu  avec  ces  gens-là!  Ce  sont 
les  prêtres  de  ma  connaissance  ou  de  ma  ju- 
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ridiction,  à  moins  que  ce  ne  soient  leurs  frères. 
Si  j'avais  fermé  les  yeux  pour  les  écouter  par- 
ler, souvent  je  me  serais  cru  transporté  sur 
les  bords  charmants  de  la  Vire  ou  dans  la 
plaine  de  Patay.  A  TArena,  vingt  mille 
jeunes  gens,  qui  étaient  allés  y  saluer  le  car- 
dinal-légat, m'ont  chanté  dès  qu'il  fut  parti, 
pour  me  remercier,  je  pense,  d'avoir  paru  à 
la  tribune  sur  leur  assez  impérieux  appel, 
une  ballade  normande  que  j'avais  dite  cent 
fois  moi-même  étant  enfant. 

Pour  passer  à  des  considérations  plus  graves, 
il  est  impossible  de  voir  peuple  plus  passionné 
de  la  langue  et  de  la  religion  des  aïeux  de  la 
vieille  France  que  le  peuple  canadien-français. 
Ce  qui  s'entend  d'ailleurs.  Le  peuple  canadien- 
français  a  de  très  vastes  et  très  légitimes  am- 
bitions. Il  sent  en  soi  les  éléments  d'un  très 
grand  peuple.  Pourquoi  pas?...  11  est  riche 
d'immenses  espaces,  vastes  comme  quinze  fois 
la  France.  Il  possède  une  voie  d'eau  unique 
au  monde,  le  Saint-Laurent,  le  fleuve  qu'il 
devrait  adorer,  s'il  n'était  pas  le  croyant  intré- 
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pide  du  vrai  Dieu  et  de  Notre-Seigneiir  Jésus- 
Christ  son  Fils  ;  des  bois  inépuisables  ;  des 
terres  à  blé  de  fertilité  prodigieuse;  des  mines. 

Il  a,  sans  quoi  le  reste  ne  serait  rien,  une 
race  d'admirable  fécondité.  Au  lendemain  du 
traité  de  Paris,  ils  étaient  quelques  milliers. 
Aujourd'hui,  ils  sont  trois  millions  et  demi. 
Combien  seront-ils  dans  un  siècle?  Quel 
superbe  bastion  de  catholicisme  et  de  lati- 
nisme ils  peuvent  constituer  là-bas  ! 

Mais  pour  faire  un  peuple,  il  faut  des  élé- 
ments qui  le  discernent  des  peuples  voisins, 
dans  le  cas  particulier  du  peuple  américain. 

Les  Canadiens-Français  en  sont  distincts 
par  leur  idiome  et  leur  foi. 

Leur  idiome  et  leur  foi  leur  deviennent 
donc  doublement  sacrés  et  comme  catho- 
liques et  comme  patriotes. 

Ils  font  des  efforts  louables  et  heureux  pour 
développer  et  épurer  leur  littérature.  Des 
sociétés  se  sont  fondées  dans  ce  but.  Leurs 
universités  peuvent  collaborer  à  l'œuvre.  Ils 
ont   des  poètes  nationaux   et  des   orateurs. 
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Nous  avons  va  surtout  qu'ils  ne  badinent  avec 
qui  que  ce  soit  qui  serait  lente  de  prôner  la 
substitution  de  la  langue  du  vainqueur  à  celle 
des  vaincus.  Loyaux  ils  sont;  mais  il  serait 
malavisé  celui  qui  tenterait  de  les  supprimer 
ou  de  les  absorber  :  ils  ne  se  laisseraient  pas 
faire. 

De  leurs  croyances  catholiques,  ils  ont  la 
fierté.  L'anticléricalisme  leur  est  odieux.  Leur 
jeunesse  ne  crie  pas  comme  la  jeunesse  catho- 
lique belge  :  «  Vive  la  calotte  !  ^>  Pourquoi 
le  ferait-elle,  puisque  nul  ne  crie  à  bas  la 
calotte?  Mais,  de  toute  évidence,  elle  serait 
prête,  s'il  convenait,  à  le  faire.  Les  hommes, 
prêtres,  évoques,  laïques  même,  montent  la 
garde,  intrépides,  presque  soupçonneux  — en 
quoi  ils  ont  dix  fois  raison  —  autour  de 
l'orthodoxie. Ils  ne  sont  pas  intolérants;  mais 
leur  respect  des  personnes  et  de  la  conscience 
des  personnes  ne  va  pas  jusqu'à  les  rendre 
sceptiques  à  l'égard  des  doctrines.  Ils  savent 
la  valeur  civilisatrice  des  enseignements  de 
l'Église   catholique  et  les  germes  de  progrès 
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qu'ils  renferment.  Ils  n'entendent  ni  les  lais- 
ser écraser,  ni  les  laisser  dénaturer. 

Ils  ont  deux  drapeaux,  un  drapeau  de  na- 
tionalité et  un  drapeau  de  race. 

Leur  drapeau  de  nationalité  est  celui  du 
Dominion  ;  le  drapeau  de  race  est  le  drapeau 
tricolore. 

J'ai  vu  plus  de  drapeaux  tricolores  à  Québec 
que  de  drapeaux  du  Dominion  ;  et  à  Montréal 
plus  de  drapeaux  tricolores  que  de  drapeaux 
anglais. 

Les  Canadiens-Français  sont  susceptibles 
quand  il  s'agit  de  ce  signe  qui  est  le  nôtre, 
mais  qu'ils  tiennent  aussi  pour  le  leur. 

Un  journal,  je  n'ai  jamais  su  pourquoi, 
bien  qu'il  enveloppât  l'anecdote  des  plus  for- 
melles hésitations,  m'avait  fait  dire  que  je 
m'étonnais  de  voir  tant  honoré  au  Canada, 
en  terre  catholique,  ce  drapeau  signe  de  nos 
révolutions. 

Naturellement  je  protestai,  j'écrivis: 

((  Monsieur  le  rédacteur  :  Un  groupe  de  fer- 
vents catholiques  français  canadiens  —  c'est 
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ainsi  qu'ils  signent —  me  communique  un  ar- 
ticle de  la  Presse  duquel,  malgré  les  réserves 
dont  vous  voulez  bien  entourer  la  nouvelle,  ils 
ont  conclu  que  je  réprouve  la  présence  du  dra- 
peau tricolore  dans  les  églises  de  Montréal, 
pour  celte  raison  que  le  drapeau  tricolore 
serait  celui  de  la  Révolution. 

«  Je  n'ai  jamais  prononcé  une  parole  qui 
puisse  prêter  à  une  pareille  interprétation. 
Je  n'ai  jamais  eu  une  idée  qui  de  près  ou  de 
loin  ressemble  à  celle-là. 

<(  Le  drapeau  tricolore  est  celui  de  mon  pays. 
Je  le  trouve  bien  partout.  Je  remercie  tous 
ceux  qui  me  l'ont  montré  ici  ;  je  remercie 
ceux,  nombreux,  qui  l'ont  incliné  devant 
moi. 

((  Dans  nos  églises  de  France  (toutes  nos 
églises  de  France),  il  n'est  pas  de  belle  fête 
où  nous  ne  l'arborions  auprès  du  tabernacle. 
Je  me  permets  donc  de  féliciter  de  tout  mon 
cœur  les  curés  de  Montréal  qui  ont  pris  la 
même  initiative. 

«  Telle  est  la  vérité.  » 
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Cette  explication  m'a  valu  uiî  nombre  con- 
sidérable de  cartes,  de  dépêches,  de  lettres, 
dans  lesquelles  les  Canadiens-Français  me 
remerciaient  avec  effusion.  J'en  reçois  encore 
présentement. 

On  conçoit  qu'au  milieu  de  populations 
pareilles,  Teussé-je  voulu,  je  n'aurais  pu  me 
détourner  du  Pays. 

France  toujours  ! 

Dois-je  ajouter  qu'au  milieu  de  tant  de  Fran- 
çais de  sympathie,  j'ai  trouvé  beaucoup  de 
Français  de  sang. 

Ceux-là,  religieux  et  religieuses,  Frères  de 
la  Doclrine  chrétienne,  Franciscains,  Eu- 
distes,  Dominicains,  Dames  du  Sacré-Cœur, 
Dames  de  Lorette,  Sœurs  des  Chênes,  sont 
des  exilés.  J'en  ai  trouvé  a  Québec,  à  Mont- 
réal^ àAlbany,  à  New-Yorl:. 

Ils  sont  allés  là-bas  chercher  la  liberté  de 
porter  leur  habit  et  de  remplir  leur  vocation. 
Oui,  ils  sont  exilés. 

Ah!  les  braves  gens!  ils  sont  courageux; 
ils  ne  se  plaignent  pas,  et  toutefois  ils  souffrent 
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tant!  «  xMonseigneiir,  que  c'est  dur  Texil  », 
me  disait  Tun  d'eux,  a  iMonseigneur,  qu'il  est 
bon  de  serrer  la  main  d'un  évêque  français.  » 
J'ai  conté  à  sa  place  une  très  touchante  aven- 
ture qui  m'est  advenue  à  Trois-Rivières. 

Ils  étaient  du  reste  les  premiers  à  protes- 
ter qu'ils  avaient  été  reçus  à  bras  ouverts 
parles  autorités  religieuses  et  civiles. 

Ils  donnent  une  instruction  excellente,  une 
éducation  solide.  Ils  ne  sont  pas  exigeants  sur 
l'article  rétribution.  De  ces  avantages  nous 
nous  sommes  dépouillés.  Le  programme  laïque 
voulait  cela.  Des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne dans  nos  chaires  !  Des  Sœurs  de  Lo- 
rette  !  Des  Dames  du  Sacré-Cœur  !  Des  Sœurs 
des  Chênes  !  Fi  !...  Ce  caprice  pervers  nous  a 
coûté  un  nombre  respectable  de  milliards  de- 
puis 1882,  pour  la  raison  que  les  maîtres  ou 
les  maîtresses  laïques  coûtent  trois,  quatre^ 
cinq,  et  même  six  fois  plus  que  des  maîtres 
congréganistes  K  Les   illettrés  n'ont  pas  di- 

1  11  a  été  calculé  que  la  folie  des  palais  scolaires  nous  a 
coûté  un  milliard  quatre  cents  millions.  Quant  à  la  majora- 
tion des  traitements  d'enseignement  depuis  1881,  elle  équivau- 
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minué,  ni  les  jeunes  criminels,  ni  lesréfrac- 
taires.  Notre  argent  n'a  pas  rapporté  plus  que 
ne  rapportent  les  terres  de  notre  Beauce  en 
mauvaises  années.  Au  moins  ceux  que  nous 
avons  perdus  ont-ils  honoré,  au  delà  des  mers, 
riiabit  des  religieux  français,  et  imposent-ils 
à  leurs  compatriotes  qui  les  ont  revus,  comme 
moi,  la  résolution  d'en  appeler  sans  cesse  de 
la  France  trompée  à  la  France  éclairée,  d'une 
injustice  qui  devrait  peser  lourd  à  sa  raison 
et  plus  lourd  encore  à  sa  générosité. 

Il  faut  insister  en  effet,  ne  fût-ce  que  d'un 
mot,  le  dernier,  sur  ce  point. 

Les  persécutions  sectaires  qui  sont  le  fait 
non  de  la  France,  mais  de  son  gouvernement, 
ont  jeté  sur  elle  au  Canada,  en  x\mérique, 
bien  ailleurs,  un  trop  réel  discrédit. 

Or  les  peuples  ont  besoin  non  moins  que 
les  individus  de  bonne  renommée,  puisque  de 
celle-ci  dépend  leur  zone  d'influence  morale, 

drait  à  un  total  de  cinq  milliards  cinq  cents  millions  de  plus  ; 
soit  en  tout  sept  milliards.  De  quoi  faire,  en  établissant  le 
revenu  en  3  0/0,  deux  cent  dix  millions  de  revenus  :  plus  que 
n'exigent  les  retraites  ouvrières  et  paysannes! 
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laquelle  à  son  tour  prépare  et  dilate  leur  zone 
d'activité  politique,  industrielle,  commerciale. 

Je  parle  de  discrédit,  ce  n'est  pas  assez  :  c'est 
de  dommages  énormes  qu'il  faudrait  parler. 

L'anticléricalisme  n'a  servi  de  rien,  et  il 
a  été  nuisible  à  tout.  A  l'intérieur  il  nous  a 
divisés  et  appauvris.  Il  n'est  pas  une  ville,  et 
guère  de  villages,  où  il  n'ait  semé  le  malaise, 
souvent  la  haine,  entre  citoyens.  Il  n'est  pas 
beaucoup  d'endroits  où  le  commerce  ne  se 
soit  plaint  des  expulsions.  A  l'extérieur,  l'an- 
ticléricalisme n'a  pas  facilité  que  l'on  sache 
notre  alliance  du  Nord.  On  n'oserait  dire 
non  plus  qu'il  a  été  utile  à  notre  entente  de 
rOuest.  En  revanche,  il  nous  a  entraînés  —  il 
fut  inventé  pour  cela  en  partie  —  dans  le  sillage 
de  Bismarck,  de  Crispi  et  de  leurs  héritiers. 
Qu'y  avons-nous  gagné?...  La  triplice  est-elle 
dénouée?  A-t-elle  été  désarmée?  Avons-nous 
été  gardés  contre  un  Fachoda  ?  L'Empereur 
allemand  s'est-il  privé  de  faire  «  sauter  »  un 
de  nos  ministres  des  Affaires  étrangères? 

En  revanche,  nous  avons  à  peu  près  perdu 


XXVIII  AVANT-PROPOS 


notre  influence  séculaire  en  Orient.  L'in- 
fluence de  TAllemagne  s'est  substituée  à  la 
nôtre. 

11  fut  une  époque  où  les  hommes  d'Etat  du 
Luxembourg  et  du  Palais  Bourbon,  Pipe  en 
bois  d'hier  eût  dit  Veuillot,  Homais  d'au- 
jourd'hui eût  repris  Flaubert,  prenaient  leur 
parti  allègrement  de  cette  déchéance.  «  Que 
nous  est  le  protectorat?  Une  charge.  »  Vérita- 
blement?... Alors!  vaut  mieux  que  vous 
l'ayez  secouée.  Et  puis,  la  reconnaissance  que 
nous  témoignent  ou  nous  témoigneront  les 
jeunes  Turcs  les  console  ou  les  consolera. 

L'anticléricalisme  n'a  été  profitable  qu'à 
ceux  qui  l'ont  découvert,  puis  envenimé.  En 
un  jour  de  triomphe,  le  jour  de  l'élection 
des  363,  Gambetta  disait  contre  M.  de  Frey- 
cinet,  chez  W"""  Juliette  Adam  qui  nous  Ta 
raconté:  «  J'ai  protégé  mon  troupeau  pen- 
dant le  combat  (le  combat  du  16  mai).  Mon 
devoir  est  aujourd'hui  de  pourvoir  à  son  abri, 
à  son  entrelien,  à  sa  nourriture.  » 

L'anticléricalisme    a     abrité,    entretenu, 
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nourri  le  «  troupeau  ».  Le  ((  troupeau  »  pâ- 
ture dans  ses  marécages,  et  entend  bien  y 
longtemps  pâturer  encore. 

Aux  hommes  de  bonne  foi  et  de  bonne  vo- 
lonté, à  nous  catholiques  surtout,  de  dénoncer 
cette  lucrative  opération,  A  nous  d'écrire,  à 
nous  de  parler,  à  nous  d'éclairer. 

Faire  le  procès  du  suffrage  universel,  comme 
je  me  le  suis  permis  plus  haut,  est  trop  com- 
mode vraiment.  11  faut  l'enseigner  et  le  ren- 
seigner. La  tentative  est  délicate  et  difficile  ; 
elle  suppose  du  courage,  du  labeur,  de  la 
bonté,  de  la  patience  :  ce  sont  vertus  si 
belles  que  leur  beauté  seule  encouragerait  à 
les  pratiquer  ;  mais  qui  hésiterait  à  proposer 
de  les  acquérir,  quand  il  y  va  d'intérêts  si 
hauts,  si  sacrés  ;  quand  il  y  va  de  la  prospérité 
nationale  et  du  salut  des  âmes? 

France  toujours! 

n  novembre  1910,   en  la  fête  de  saint  Aignan. 
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Mercredi  24  août,  —  Demain,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  je  m'embarquerai  pour  le  Canada. 

Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  me  remémo- 
rer brièvement  ce  que  je  sais  de  ce  pays? 

Géographiquement,  le  Canada  touche  par  son 
midi  aux  Etats-Unis,  qu'il  limite  jusqu'aux  lacs 
Michigan,  Huron  et  Ontario,  suivant  une  ligne 
parallèle  au  50^  degré  de  latitude,  et  presque 
confondue  avec  lui.  Son  nord  se  fige  et  s'apla- 
tit, déjà  terrible  de  froid,  vers  l'océan  Glacial 
Arctique.  Son  est,  violemment  et  durement 
découpé,  se  plonge  dans  les  eaux  du  golfe 
Saint-Laurent,  de  l'océan  Atlantique,  du  détroit 
de  Davis,  de  la  mer  de  Baffin,  du  détroit  de 
Smith.  Son  ouest  est  déterminé  par  l'Alaska, 
terre  de  richesses  et  de  déception,  puis  par  cet 
océan  Pacifique,  où,  Theure  de  Dieu  arrivée,  se 

FRANGE    toujours!    —    1 
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décidera  probablement  quelque  chose  des  des- 
tinées du  monde. 

Les  ((  quelques  arpents  de  neige  »  dont  parla 
dédaigneusement  Voltaire,  —  certain  jour  qu'il 
faisait  de  la  géographie,  ainsi  qu'il  fit  de  l'exé- 
gèse, —  sont  vastes  comme  quatorze  ou  quinze 
fois  la  France.  [Is  sont  coupés  par  d'innom- 
brables fleuves,  de  larges  lacs,  et  du  côté  de 
l'ouest  par  les  montagnes  Rocheuses.  La  «  Fo- 
rêt »  en  couvre  encore  les  trois  quarts,  source 
inépuisable  de  richesse  pour  le  Canada  non 
moins  que  pour  la  Norvège.  On  conçoit  aisé- 
ment, pour  continuer  le  rapprochement,  que 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  pays  des  pêche- 
ries sans  nombre  exploitent  les  mers,  les  lacs 
et  les  fleuves. 

La  Confédération  canadienne  se  divise  en  pro- 
vinces :  Québec,  Nouveau-Brunswick,  Ontario, 
Nouvelle -Ecosse,  Manitoba,  île  du  Prince- 
Edouard,  Colombie  britannique,  Territoire  du 
nord-ouest,  Alberta,  Çaskatchawa. 

Cinq  millions  de  blancs  occupent  ces  immen- 
sités, avec  d'assez  rares  survivants  des  races 
primitives  de  Peaux-Rouges.  Ceux-ci,  qui  comp- 
taient jadis  quatre  tribus  principales,  les  Esqui- 
maux, les  Sioux,  les  Algonquins  et  les  Hurons, 
refoulés  d'année  en  année,  s'éteignent  len- 
tement.   Vagabonds    par   humeur    et    par  né- 
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cessité,   ils   se   laissent    difficilement  compter. 

Le  «  Dominion  »  tient  un  gouverneur  général 
de  l'Angleterre.  Chaque  province  a  un  lieute- 
nant-gouverneur nommé  par  le  gouverneur  gé- 
néral en  conseil  des  ministres.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  encore,  aucune  action  diplomatique 
ne  pouvait  s'engager  et  se  poursuivre  au  Ca- 
nada que  par  l'intermédiaire  du  gouverneur 
général.  Dernièrement  M.  le  ministre  delà  ma- 
rine Brodeur  a  négocié  seul  un  traité  de  com- 
merce avec  nous.  11  fut  présenté  par  sir  Bertie 
à  M.  Pichon.  Sir  Bertie  signa  le  document  au- 
thentique, comme  M.  Brodeur  lui-même;  mais 
l'affaire  fut  menée  par  ce  dernier  exclusive- 
ment. C'est  «  un  précédent  »,  disent  les  Cana- 
diens. Chacune  des  provinces  possède  l'auto- 
nomie, spécialement  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  questions  d'enseignement.  Elles  sont  régies 
chacune  par  un  Parlement. 

Dans  la  province  de  Québec,  il  y  a  de  plus 
un  conseil  législatif,  nommé  par  le  lieutenant- 
gouverneur  en  conseil  de  cabinet. 

Le  ((  Dominion  »  lui-même  a  son  parlement, 
composé  d'une  Chambre  élue,  et  d'un  Sénat 
dont  les  membres  sont  choisis  par  le  gouver- 
neur général,  en  conseil  des  ministres. 

Ottawa  est  la  capitale  de  la  Confédération  ; 
Montréal  sa  plus  grande  ville,  aux  trois  quarts 
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de  langue  française,  pour  un  quart  de  langue 
anglaise.  Viennent  ensuite  Toronto,  qui  est  de 
langue  anglaise;  Winnipeg,  de  même.  Québec, 
tout  de  langue  française,  est  le  cœur  de  la  pro- 
vince française,  et  garde  les  plus  purs  vestiges 
de  la  vieille  patrie. 

Que  le  chef  de  la  dynastie  maritime  des  Ca- 
bot, Jean,  ait  exploré  le  Labrador  et  y  ait  tenté 
un  établissement  étroit,  qu'il  appela  lui-même 
d'un  nom  bien  fait  «  Prima  Vista  »  (première 
vue),  c'est  fort  probable.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  dès  1594,  l'Italien  Verazzani  recon- 
naissait le  Saint-Laurent  au  nom  de  Fran- 
çois V\ 

Douze  ans  plus  tard,  Jacques  Cartier,  sorti 
de  cette  étonnante  ville  de  Saint-Malo,  dont 
toutes  les  mers  ont  vu  les  marins  tantôt  pirates, 
tantôt  fondateurs,  toujours  héroïques,  appa- 
reillait pour  la  terre  nouvelle,  avec  des  Nor- 
mands et  des  Bretons,  hardis  compères,  en  quête 
d'aventures...  et  de  baleines. 

Puis  ce  fut  Roberval  qui  partit  ;  puis,  plus 
grand  qu'eux  tous,  par  le  génie,  la  foi,  la 
ténacité,  la  douceur,  ce  fut  le  Saintongeais, 
Samuel  de  Champlain;  puis  ce  furent  les  ou- 
vriers envoyés  par  la  Compagnie  des  Cent 
Associés. 

Samuel  de  Champlain  fut  aimé  de  Richelieu, 
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et  tous  deux  rédigèrent  d'accord  cet  article  d  un 
beau  code  d'émancipation  et  de  fraternité  chré- 
tienne :  ((  Les  sauvages  qui  seront  amenés  à  la 
connaissance  de  la  foi  et  en  feront  profession 
seront  censés  et  réputés  naturels  français,  et 
comme  tels  pourront  venir  habiter  en  France, 
quand  bon  leur  semblera,  et  y  acquérir,  tester, 
succéder  et  accepter  donations  et  légats,  tout 
ainsi  que  les  vrais  regnicoles  et  originaires 
français,  sans  être  tenus  de  prendre  aucunes 
lettres  de  déclaration  ni  de  naturalité.  » 

Le  Canada  faisait  d'ailleurs  partie,  à  cette 
époque,  d'un  véritable  empire  côtier  d'outre- 
mer, —  un  peu  imaginaire,  sans  doute,  —  qui 
s'étendait  vers  le  sud  jusqu'aux  terres  en- 
chantées de  la  Floride. 

Cependant  M.  Olier  avait  été  frappé  par  les 
relations  des  Pères  Jésuites  et  des  Pères 
Récollets,  qui  travaillaient  en  ces  pays  à  la 
conversion  des  sauvages.  Il  résolut,  lui  aussi, 
d'envoyer,  à  la  moisson  d'âmes  qui  mûrissait 
là-bas,  quelques-uns  de  ses  fils.  Considérant, 
d'une  part,  que  Québec  était  admirablement 
desservi  par  les  Jésuites  et  que,  d'autre  part,  les 
sauvages  du  haut  Canada  ne  pouvaient  que  diffi- 
cilement descendre  jusque-là,  soit  pour  y  com- 
mercer, soit  pour  s'y  faire  catéchiser,  il  conçut  le 
projet  de  bâtir  une  ville,  plus  haut,  dans  l'île  de 
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Montréal.  Elle  serait  consacrée  à  la  Vierge,  et 
s'appellerait  Ville  Marie.  Profond  mystique,  et 
tout  ensemble  esprit  singulièrement  pratique, 
M.  Olier,  assisté  d'un  pieux  Angevin,  Le  Royer 
de  la  Dauversière,  prépara  son  expédition,  avec 
une  générosité  et  une  précision  digne  de  son 
grand  cœur  et  de  son  vaste  esprit.  Le  plan  qu'il 
se  proposa  mérite  d'être  connu  dans  son  texte  : 
on  y  voit  à  nu  l'âme  apostolique  de  ce  prêtre 
que  ses  dignes  fils  voudraient  tant  placer  sur 
les  autels.  «  Le  dessein  des  associés,  écrit-il, 
est  de  travailler  purement  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  sauvages.  Pour  atteindre 
ce  but,  ils  ont  arrêté  entre  eux  d'envoyer  Tan 
prochain,  à  Montréal,  quarante  hommes  bien 
conduits,  équipés  de  toute  chose  nécessaire 
pour  une  habitation  et  de  fournir  deux  cha- 
loupes pour  transporter  les  vivres  de  Québec 
à  Montréal.  Ces  quarante  hommes  étant  arrivés 
dans  l'île,  se  fortifieront  d'abord  contre  les  sau- 
vages, puis  s'occuperont  pendant  quatre  ou 
cinq  ans  à  défricher  la  terre  et  la  mettre  en 
état  de  culture.  Pour  avancer  cet  ouvrage,  les 
associés  augmenteront  d'année  en  année  le 
nombre  des  ouvriers,  selon  leur  pouvoir,  en- 
verront des  bœufs  et  des  laboureurs  à  propor- 
tion de  ce  qu'il  y  aura  de  terres  défrichées,  et 
un  nombre  suffisant  de  bestiaux  pour  en  peupler 


CONGRES    EUCHARISTIQUE    DE    MONTREAL  7 

Tîle  et  engraisser  les  terres.  Les  cinq  années 
étant  expirées,  les  associés,  sans  interrompre 
le  défrichement,  feront  bâtir  un  séminaire, 
c'est-à-dire  une  sorte  de  collège  pour  y  ins- 
truire les  enfants  mâles  des  sauvages.  On  tâchera 
de  conserver  dix  ou  douze  ecclésiastiques, 
dont  trois  ou  quatre  sauront  les  langues  du 
pays,  afin  de  les  enseigner  aux  missionnaires 
qui  viendront  de  France.  Ceux-ci,  en  arrivant, 
se  reposeront  un  an  au  séminaire,  pour  ap- 
prendre ces  langues,  ensuite  être  dispersés 
parmi  les  nations  sauvages,  selon  qu'il  sera 
jugé  à  propos.  S'ils  tombent  malades,  le  sémi- 
naire leur  servira  de  retraite.  Les  autres  ecclé- 
siastiques s'occuperont  à  l'instruction  des  en- 
fants des  sauvages  et  des  Français  habitant 
dans  ladite  lie.  Il  y  faudrait  encore  un  sémi- 
naire de  religieuses  pour  instruire  les  filles 
sauvages  et  les  Françaises,  et  un  hôpital  pour 
y  soigner  les  pauvres  sauvages  quand  ils  seront 
malades.  Enfin,  toutes  ces  choses  étant  en  bon 
état,  on  ne  pensera  qu'à  bâtir  des  maisons, 
pour  loger  quelques  familles  françaises,  les  ou- 
vriers nécessaires  dans  le  pays,  les  jeunes  gens 
mariés  qui  auraient  été  instruits  au  séminaire, 
et  les  autres  sauvages  convertis  qui  voudraient 
s'y  arrêter.  On  donnera  à  ceux-ci  quelques 
terres  défrichées,  des   grains  pour  les  semis. 
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des  outils  et  des  hommes  pour  leur  apprendre 
à  cultiver.  Au  moyen  de  ces  mesures,  les  as- 
sociés espèrent  de  la  bonté  de  Dieu  voir  en  peu 
de  temps  une  nouvelle  Eglise  qui  imitera  la 
pureté  et  la  charité  de  la  primitive;  ils  espèrent 
encore  que,  dans  la  suite,  eux-mêmes  et  leurs 
successeurs,  étant  bien  établis  dans  Tile  de 
Montréal,  pourront  s'étendre  dans  les  terres  et 
y  faire  de  nouvelles  habitations,  tant  pour  la 
commodité  du  pays  que  pour  la  conversion  des 
sauvages.  » 

Je  ne  puis  me  priver  de  la  joie  et  de  la  fierté 
de  citer  un  pareil  texte.  Il  prouve  tout  ce  qu'il 
y  a  de  désintéressement  et  d'élévation  dans  le 
cœur  d'un  saint. 

Le  17  mai  1642,  la  troupe  colonisatrice  de 
M.  Olier  abordait  à  Montréal.  On  dressa  quel- 
ques tentes  pour  s'abriter  ;  on  fit  une  cabane 
d'écorces  pour  loger  le  Saint-Sacrement  ;  on  y 
dit  la  messe  ;  devant  la  porte  du  tabernacle, 
parce  qu'on  manquait  d'huile,  on  plaça  dans 
une  fiole  de  cristal  quelques  mouches  à  feu, 
qui  donnaient  <(  la  clarté  de  plusieurs  bougies 
réunies  »,  et  on  se  mit  à  l'œuvre  avec  courage. 

Montréal  comptait  donc,  ce  jour  de  1642,  une 
quarantaine  d'habitants.  Il  en  compte  aujour- 
d'hui cinq  cent  cinquante  mille.  La  prophétie 
du  jésuite  Vimont  s'est  réalisée.  Le  premier,  il 
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avait  célébré  le  Saint  Sacrifice  à  Ville-Marie. 
Quand  il  eut  fini  :  «  Vous  êtes  un  grain  de  sé- 
nevé, dit-il,  mais  vous  grandirez,  jusqu'à  ce 
que  vos  branches  couvrent  toute  la  terre.  Vous 
êtes  un  petit  nombre,  mais  votre  œuvre  est 
celle  de  Dieu;  son  regard  est  sur  vous  et  vos 
enfants  rempliront  le  monde.  » 

Les  prêtres  de  Saint-Sulpice  ont  conservé  à 
Montréal  la  plus  considérable  des  situations. 
Ils  la  doivent  non  seulement  aux  sacrifices  de 
M.  Olier  et  de  ses  successeurs,  spécialement 
de  M.  de  Bretonvilliers,  mais  encore  au  zèle 
éclairé  et  au  dévouement  jamais  refroidi  de  la 
Compagnie. 

La  nouvelle  France  eut  des  fortunes  diverses. 
Le  nom  de  Lassalle  éternellement  uni  à  celui 
de  la  Louisiane  ;  Thistoire  douloureuse  et  tou- 
chante de  TAcadie  ;  le  coup  de  force  du  colo- 
nel Washington  contre  M.  de  Jumonville  et  la 
capitulation  du  futur  fondateur  de  l'indépen- 
dance américaine  qui  s'ensuivit;  la  forfaiture 
de  l'amiral  Boscawen  ;  Fhabileté  inutile  de 
Vaudreuil  ;  la  mort  héroïque  de  Braddock 
dans  la  défaite  que  lui  inÛigea  Beaujeu  ;  les 
succèsde  Montcalm,  puis  ses  revers;  le  nombre 
et  la  famine  écrasant  la  vaillance  ;  le  cri  cé- 
lèbre de  Wolf  expirant  :  «  Qui  fuit  ?  —  Les 
Français.  —  Je  meurs  content  !  »  ;    Montcalm 
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enterré  dans  le  trou  creusé  par  un  boulet  au 
milieu  de  l'église  des  Ursulines  de  Québec;  la 
capitulation  de  Théroïque  ville,  le  18  septem- 
bre 1759  ;  la  reprise  heureuse  des  hostilités  par 
Lévis  ;  la  défaite  finale  ;  Montréal  réduit  ;  le 
traité  de  Paris  du  10  février  1763,  qui  con- 
somma la  perte  de  toutes  nos  colonies  d'outre- 
Atlantique,  sauf  les  petites  îles  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon;  et,  s'il  est  vrai,  —  car  malgré  tout 
on  en  veut  douter, —  le  mot  effroyable  de  cette 
maîtresse  de  Louis  XV,  au  soir  de  la  journée 
de  deuil  :  «  Enfin  le  roi  va  pouvoir  dormir!  »; 
ces  choses  chevaleresques  et  honteuses  mordent 
la  mémoire. 

L'unique  stipulation  du  traité  de  Paris  en 
faveur  de  la  pauvre  colonie  fut  que  les  Cana- 
diens garderaient  la  liberté  de  leurs  croyances. 

Le  Dominion  a  été  rudement  tenu  par  TAn- 
gleterre  pendant  quatre-vingt-dixans.  11  s'agissait 
de  l'expurger  d'instincts  français  —  et  ce  qui 
là  (pourquoi  faut-il  que  j'écrive  cela?)  y  est 
connexe  d'instincts  catholiques.  Le  clergé  cana- 
dien ne  s'y  trompa  point.  Il  s'obstina  dans  le 
culte  et  la  garde  de  la  langue  des  ancêtres  ;  la 
langue  qui  sauve  la  foi.  Il  usa  d'un  autre  pro- 
cédé digne  de  remarque.  11  conseilla  aux  Cana- 
diens catholiques  de  ne  point  recourir,  dans 
leurs    conflits    d'affaires,    aux    tribunaux    des 
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vainqueurs.  Il  ressuscitait  ainsi  l'une  des 
disciplines  chères  à  saint  Paul,  ou  à  peu  près. 
Les  ouailles  goûtèrent  Tavis  des  pasteurs.  Pen- 
dant des  années  et  des  années,  les  prêtres 
furent  curés  et  juges.  Et  comme  il  leur  fallait 
un  Droit  d'après  lequel  juger,  ils  jugèrent 
d'après  le  Droit  français. 

Aujourd'hui  encore,  dans  la  province  de 
Québec,  ce  droit  est  appliqué  au  civil.  Au  cri- 
minel seulement,  les  procédures  d'Angleterre 
sont  en  vigueur. 

Dans  l'épreuve,  le  clergé  et  le  peuple  ca- 
nadien étaient  devenus  ongle  et  chair.  Les 
prêtres  actuels  ont  hérité  la  popularité  de  leurs 
devanciers.  Prêtres  et  patriotes,  au  sein  d'une 
population  chrétienne  et  très  fière  de  son  pays, 
ils  exercent  une  haute  et  utile  influence. 

En  1837-1838,  les  Canadiens  exaspérés  se 
souvinrent,  à  la  voix  de  Papineau,  de  Washing- 
ton et  des  Etats-Unis.  Probablement,  l'Angle- 
terre aussi  s'en  souvint  ;  et  après  avoir  réprimé 
les  émeutes,  elle  prit  le  parti  d'octroyer  sa 
charte  au  Dominion. 

C'était  l'émancipation,  la  richesse  par  le  tra- 
vail, la  paix  avec  la  métropole  bien  conclue  et 
signée.  Voilà,  résumées  sommairement,  mes 
connaissances  sur  le  Canada. 
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Jeudi  matin  25  août,  —  Trois  heures  sonnent. 
C'est  le  moment  de  la  messe  en  Thonneur  de 
saint  Louis,  le  royal  pèlerin.  Je  bénis  mes  excel- 
lents serviteurs  et  je  pars.  Orléans  dort.  Dans 
Féglise  de  Saint-Aignan,  toute  noire,  trem- 
blotte,  derrière  une  vitre,  la  lampe  du  Saint- 
Sacrement.  Je  dis  adieu  au  vieil  évêque  libé- 
rateur, qui  partit  centenaire,  alors  que  les  Huns 
d'Attila  battaient  nos  murailles,  pour  aller  cher- 
cher Aétius,  «  le  dernier  des  Romains  ». 

Quelques  tours  de  roues...  La  masse  de  la 
cathédrale  apparaît,  sombre  à  la  base,  déjà 
frappée  au  sommet  de  quelques  rares  flèches 
de  lumière.  J'envoie  mon  cœur  à  la  jeune 
libératrice,  Jeanne  d'Arc,  qui,  après  Notre- 
Seigneur  et  la  Vierge  Marie,  est  la  reine  de  ce 
lieu  sacré. 

A  la  gare,  des  «  cheminots  »  qui  ont  veillé 
toute  la  nuit  me  serrent  la  main.  «  Vous  allez 
loin,  Monseigneur  ? —  Un  peu.  —  Bon  voyage. 
—  Au  revoir.  » 

La  journée  s'annonce  belle.  Vers  Torient 
quelques  nuages  d'or  rouge  indiquent  le  point 
où  va  se  lever  le  soleil.  Vers  l'occident,  une  de 
ces  brumes  bleutées,  qui  charmèrent  Corot  et 
Puvis  de  Chavannes,  embue  les  vignes  des 
Aydes  et  de  Fleury-aux-Choux. 

La  Beauce  fuit,  déjà  presque  dépouillée  de 
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ses  récoltes.  Par-ci,  par-là,  quelques  lourds 
chariots  que  des  valets  de  ferme  chargent  de 
gerbes. 

De  Tautre  côté  d'Arthenay,  un  beau  phéno- 
mène solaire  se  produit.  Le  soleil  est  presque 
caché  entre  deux  nuages  ;  mais  ses  rayons  se 
dessinent  à  travers  cet  écran,  divisés  en  cinq 
faisceaux.  Plein  du  congrès  de  Montréal,  je  me 
figure  aisément  que  c'est  une  image  de  l'osten- 
soir, et  je  prie  Dieu  de  faire  que  celui-ci,  mon- 
tré par  nous  là-bas,  au  delà  les  océans,  éclaire 
le  monde,  surtout  la  chère  France,  comme  le 
soleil  lui-même. 

Boisseaux,  la  dernière  paroisse  de  mon  dio- 
cèse sur  cette  ligne.  Mon  diocèse,  à  Dieu. 

Paris,  huit  heures  quarante-cinq  ;  en  route 
pour  Boulogne. 

Boulogne,  midi  ;  en  route  pour  Folkestone. 

Pendant  la  traversée,  je  relis  une  lettre  qui 
me  fut  adressée,  il  y  a  trois  mois,  par  un  Cana- 
dien du  nom  de  Gustave  Millet.  «  En  1553, 
m'écrit-il,  mon  ancêtre  Nicolas,  hls  de  Jacques 
Millet  et  de  Jeanne  Vincent,  deTévêché  d'Arles, 
laissait  Neuville-aux-Bois  et  s'embarquait  sur  la 
Loire,  pour  venir  au  Canada,  en  compagnie  du 
fondateur  de  Ville-Marie  »  ;  et  cet  homme  me 
priait,  en  m'expédiant  deux  dollars,  de  lui  faire 
savoir  s'il  existe  à  Neuville  quelque  trace  de 
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ses  ancêtres.  Des  recherches  ont  été  faites.  Elles 
ont  abouti. 

Je  me  rappelle  aussi,  par  une  très  immédiate 
association  d'idées,  un  événement  de  mon  en- 
fance sans  événements.  Un  prêtre  canadien  du 
nom  de  Le  Marié,  ayant  appris  qu'il  y  avait  des 
Le  Marié,  bons  cultivateurs,  dans  mon  petit  vil- 
lage natal  de  Soliers,  vint  un  jour  chercher  s'ils 
étaient  ou  non  de  sa  parenté.  Pour  moi,  confon- 
dant avec  la  naïveté  du  géographe  le  plus  no- 
vice la  Floride  avec  le  Canada,  comme  aussi 
les  temps  avec  les  temps,  je  m'empressai  de 
me  documenter,  très  approximativement,  mais 
si  délicieusement,  sur  la  mission  oii  travaillait 
l'étranger,  en  lisant  une  édition  expurgée  du 
Dernier  des  Mohicans, 

Aujourd'hui,  lettre  et  lointain  souvenir  me 
remettent  en  l'esprit  la  belle  pensée  de  Guizot: 
«  C'est  l'honneur  comme  lime  des  forces  de 
notre  patrie  d'agir  puissamment  sur  les  hommes 
par  le  charme  et  la  douceur  de  son  commerce  ; 
ceux  qui  ont  appartenu  à  la  France  ne  sauraient 
jamais  l'oublier.  »  Mais  n'est-ce  pas  aussi  l'hon- 
neur commun  des  Canadiens  de  vouloir  retrou- 
ver leur  souche  familiale,  par  delà  des  mers? 
Ils  sont  certains,  comme  écrivait  le  P.  Char- 
levox,  que  «  ce  fut  une  souche  d'honnêteté  sans 
tache  ».  Aussi  bien,  les  hommes  qui  se  plaisent 
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à  retourner  ainsi  vers  leurs  origines  vivent 
évidemment  de  ce  qu'il  a  de  plus  vigoureux 
ici-bas  :  les  traditions. 

Vers  trois  heures,  des  falaises  rocheuses 
couronnées  de  maigres  gazons  émergent  au-des- 
sus du  pas  de  Calais;  Folkestone  est  là  tout 
près. 

J'éprouve  comme  un  accès  de  mélancolie  ;  la 
mélancolie  à  laquelle  je  n'ai  jamais  échappé 
lorsque  j'ai  franchi  une  quelconque  de  nos  fron- 
tières. Ne  serait-il  pas  fait,  ce  malaise,  du  regret 
vague  de  la  patrie,  quittée  ne  fût-ce  que  provi- 
soirement, et  de  l'impression  à  demi  pénible  que 
l'on  est  sorti  de  tout  ce  qui  vous  appartient,  sa 
maison,  sa  rue,  sa  ville,  son  coin  de  terre, 
même  sa  langue?  Cette  expropriation  totale 
griffe  la  partie  superficielle  de  l'âme.  (L'image 
m'étonne  moi-même,  je  la  laisse  subsister  ce- 
pendant. Bossuet  n'a-t-il  point  parlé  «de  la  fine 
pointe  de  rame»?) 

Cinq  heures,  —  Londres  ! 

Je  tairai  mes  impressions  en  face  de  la  foret 
de  cheminées  dont  nous  avons  le  spectacle,  en 
traversant  les  faubourgs  qui  précèdent  Charing- 
Cross.  Par  une  curieuse  singularité,  en  effet,  le 
talus  de  la  ligne  porte  celle-ci  au-dessus  des 
maisons  ;  et  les  cheminées  apparaissent,  toutes 
égales,  toutes  semblables,  sur  des  maisons  toutes 
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égales,  toutes  semblables,  donnant  le  spectacle 
de  laplus  singulière  des  disciplines.  Je  ne  dirai 
pas  combien  est  laide  la  gare  de  Charing-Cross  : 
c'est  inexprimable  ! 

Vendredi  26  août^  sept  heures.  —  Par  une 
heureuse  fortune,  due  aux  PP.  Gerbier  et  An- 
tonin  de  TAssomption,  j'ai  célébré  lamesse  dans 
l'église  dédiée  à  sainte  Éthelrède,  la  moniale 
bénédictine,  dont  le  front  est  couronné  de 
jBiammes. 

Sainte-Ethelrède  est  la  plus  vieille  église 
catholique  de  Londres.  Elle  fut  fréquentée  par 
Henri  VIII.  Thomas  Morus  y  reçut  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement  avant  de  marcher  au 
supplice.  Après  la  Réforme,  le  sanctuaire  fut 
désaffecté.  L'église  supérieure  fut  transformée 
en  brasserie;  la  crypte  qui  avait  servi  de  pri- 
son aux  victimes  d'Elisabeth  la  Sanglante  de- 
vint une  cave.  Il  y  a  trente  ans,  les  catholiques 
ont  racheté  le  «joyau  »  perdu.  Oh!  cette recom- 
menceuse  d'Eglise  catholique! 

Un  groupe  de  pèlerins  m'accompagne.  Parmi 
eux,  des  jeunes  gens  charmants  de  la  jeunesse 
catholique  ;  M.  Gerlier  leur  président,  M.  du  Cu- 
rel,  M.  de  Franqueville,  M.  de  Saint-Romme, 
M.  de  Montalembert,  dont  le  nom  est  cher  aux 
amis  de   la  liberté   d'enseignement.  J'exhorte 
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tout  le  monde  à  s  associer  à  mes  intentions  : 
prier  pour  la  conversion  de  rAngleteri  e  et  celle 
de  notre  pays.  Je  leur  distribue  la  communion. 

Midi.  En  gare.  —  Nous  rencontrons  pour  la 
première  fois  le  cardinal  légat.  Une  cour  de  pré- 
lats anglais,  belges,  italiens  l'accompagne.  Il 
les  dépasse  tous  de  la  tête.  Soixante-quatorze 
années  n'ont  pu  courber  le  grand  chêne.  Il 
reçoit  les  hommages,  dus  au  cardinal  noble  ser- 
viteur de  FÉglise  et  au  représentant  du  Pape, 
avec  une  haute  distinction  et  une  exquise  bonne 
grâce. 

En  route  pour  Liverpool. 

De  Londres  à  Liverpool,  c'est  un  Pays  d'Auge 
perpétuel  :  mêmes  fossés  partageant  les  prai- 
raies,  mêmes  haies  couronnant  les  fossés,  même 
absence  de  céréales.  Les  chênes  et  les  châtai- 
gniers remplacent  les  pommiers.  Ce  serait  toute 
la  différence,  si  l'herbe  n'était  pas  moins  drue 
que  chez  nous,  et  si  les  troupeaux  n'avaient  pas 
une  autre  figure. 

Dès  que  nous  nous  engageons  dans  Liverpool, 
les  rues   nous  apparaissent  pleines  de   monde. 

Des  grappes  d'ouvriers  accrochés  aux  bar- 
rières et  entasses  sur  les  bas  murs  se  découvrent 
sur  notre  passage.  Sur  les  quais,  il  y  a  trente, 
quarante  mille  hommes  peut-être.  VEmpress 
of  Ireland  se  dresse  énorme.  Nous  montons  à 
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bord  sans  tarder.  A  ce  moment,  un  prêtre 
d'Orléans  s'approche  de  moi  :  «  Il  faut  voir,  me 
dit-il,  deux  bateaux  qui  sont  à  l'arrière  du 
nôtre.  » 

Ils  sont  curieux,  en  effet,  ces  bateaux  char- 
gés à  couler  bas.  Ils  battent  pavillon  anglais, 
mais  au-dessus  des  milliers  de  têtes  qui  s'y  en- 
tassent flottent  des  drapeaux  verts.  Ce  sont  des 
Irlandais  accourus  là  pour  saluer  le  légat  du 
Pape.  L'Union  Protestante  a  eu  quelque  maille  à 
partir  avec  eux.  Ils  entendentsignifier  qu'elle  ne 
leur  fait  pas  peur,  et  que,  citoyens  libres  sur 
la  terre  et  surTeau,  ils  ne  laisseront  confisquer 
leurs  libertés  par  qui  que  ce  soit.  Visiblement 
ce  sont  des  ouvriers  et  des  ouvrières.  Ils  ont 
amené  deux  ou  trois  fanfares  qui  jouent  des 
hymnes  que  je  ne  puis  désigner  autrement. 
Eux  chantent  des  cantiques.  Soudain  une 
espèce  de  géant  appelle  le  cardinal  légat  à  la 
passerelle.  Sa  voix  domine  les  instruments,  les 
cantiques,  le  bruit  du  flot.  Le  cardinal  apparaît. 
Sa  ceinture  et  sa  calotte  rouges,  sa  stature  cé- 
lèbre dans  le  monde,  le  désignent  à  la  foule 
sans  qu'elle  s'y  puisse  tromper.  Un  indescrip- 
tible hurrah  s'enlève  des  quais  et  des  bateaux. 
Les  mouettes  qui  tourbillonnaient  au  ras  de 
notre  bord  s'enlèvent  épouvantées.  Le  cardinal 
légat  bénit.  Par  un  miracle  que  je  ne  comprends 
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pas,  les  hurrahs  redoublent.  Ils  emplissent  le 
port,  la  mer  et  le  ciel  chargés  de  nuages  plom- 
bés. 

Après  le  cardinal  légat,  le  cardinal  Logue, 
primat  d'Armagh,  se  présente.  C'est  le  plus  an- 
cien et  le  plus  élevé  en  dignité  des  prélats  ir- 
landais. Le  vieillard  redresse  sa  taille  un  peu 
voûtée,  découvre  sa  tête  blanche  et  chenue, 
étend  la  main.  Les  drapeaux  verts  frémissent 
furieusement  ;  la  houle  de  cris  déferle  de 
nouveau.  Et  nos  yeux  se  mouillent  de  larmes, 
comme  si  nous  voyions  un  aïeul  rencontrant 
inopinément  des  fils  dont  la  destinée,  le  mal- 
heur peut-être.  Lavaient  séparé,  pour  les  bénir 
une  fois  encore. 

L'évoque  d'Orléans  dut  lui-même  paraître  au 
«  balcon  ».  Le  peuple  irlandais,  qui  soutînt 
étonnamment  pendant  des  siècles  et  crut  admi- 
rablement, était  en  veine  d'acclamer  tous  les 
évêques  en  communion  avec  LÉvêque  des 
évêques. 

Mais  voici  que  ÏEmpress  of  Ireland  s'ébranle. 
Les  deux  bâtiments  prennent  l'un  sa  droite, 
l'autre  sa  gauche.  Ce  sont  d'interminables  saints 
de  part  et  d'autre,  des  chants  en  l'honneur  de 
TEucharistie,  des  hurrahs  pour  le  Pape.  Ce- 
pendant petit  à  petit  nous  nous  distançons  : 
les  signes   d'amitié  ne   se  discernent  plus  ;  le 
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Mersey  et  le  Flying  deviennent  eux-mêmes 
deux  points  tout  petits,  puis  presque  imper- 
ceptibles; enfin  ils  disparaissent. 

Nous  voici  seuls  entre  deux  immensités, 
l'immensité  du  ciel,  Timmensité  de  Teau.  A 
Dieu  va  ! 

Notre  vaisseau  porte  déjà  le  Pape,  dans  la 
personne  du  légat.  Demain  matin,  il  portera 
TEuctiaristie.  Cette  pensée  me  ravit  et  m'émeut. 

Neuf  heures  du  soir,  —  Nous  sommes  en 
plein  Océan.  Tout  au  plus  aperçoit-on  confu- 
sément les  côtes  d'Irlande  avec  quelques  phares 
dont  les  lumières  trouent  la  nuit  ainsi  que  les 
étoiles  pâles.  Bientôt,  nous  ne  verrons  plus  rien. 
Les  flots  sont  noirs,  tapageurs.  11  souffle  un 
vent  d'ouest  rude.  Le  capitaine,  dit-on,  se  de- 
mande si  la  tempête  ne  vient  pas.  Le  bâtiment 
est  soulevé  par  des  lames  de  fond.  Il  sursaute, 
il  cahote.  David,  qui  n'avait  vu  la  mer  que  des 
côtes  judéennes,  a  chanté  ses  colères  :  «  Qu'elle 
est  admirable  la  mer  qui  s'enfle  !  »  J'aimerais 
savoir  ce  qu'il  penserait  s'il  était,  ce  soir,  en 
notre  compagnie.  Nous  pensons,  nous,  que  nous 
serons  malades,  et  nous  pensons  à  peu  près 
tous  juste.  Peu  de  passagers  semblent  très 
crânes.  Que  ceux-là  leur  jettent  la  première 
pierre  qui  se  sont  vus  sur  le  point  d'être  em- 
poignés par  le  mal  incongru. 
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Samedi  21  août.  —  VEmpress  of  Ireland  res- 
semble fort,  ce  matin,  à  un  bâtiment-hôpital... 
Des  plaintes  étouffées,  des  bâillements  réprimés, 
des  condoléances  réciproques  errent  sur  les 
lèvres  pâlies.  Point  de  chants,  point  de  rires, 
peu  de  marches  à  larges  enjambées  ;  on  «  sait 
trop  quoi  de  morne  »  au-dessus  de  nous,  autour 
de  nous,  en  nous,  en  face  d  une  mer  grise,  mais 
désarmée.  Il  y  en  a  ainsi  pour  jusqu'à  midi  seule- 
ment, ce  soir  au  plus,  pronostiquent  les  experts. 
Allons  !  tant  mieux. 

Dimanche  28  août.  —  Le  ciel  s'éclaircit.  Le 
soleil  qui  nous  boudait  revient.  A  la  ligne  de 
l'horizon,  le  ciel  et  la  mer  confondent  leur  bleu  ; 
je  veux  dire  le  bleu  qu'ils  ont. 

C'est  le  jour  du  Seigneur.  Une  chapelle  a  été 
ouverte  dans  un  salon  des  premières  ;  une  autre 
dans  un  salon  des  secondes,  grâce  à  la  solli- 
citude des  Pères  Assomptionnistes.  Le  «  service  » 
protestant  se  fait  dans  la  salle  à  manger  des 
premières.  Les  catholiques  assistent,  de  leur 
côté,  a  la  messe  du  cardinal  Logue.  Le  plus 
célèbre  de  nos  orateurs  religieux  anglais,  le 
P.  B.  Vaughan,  y  commente  ces  paroles  : 
(cDieu  leur  a  donné  un  pain  céleste,  Thomme 
a  mangé  le  pain  des  anges.  » 

L'après-midi,  la  salle  à  manger  des  premières 
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se  transforme  pour  la  seconde  fois.  Le  Saint- 
Sacrement  y  est  transporté  sur  un  autel  impro- 
visé, au  milieu  de  belles  fleurs  rouges  et 
blanches.  Le  cardinal  légat  préside;  le  cardinal 
Logue  nous  honore  de  sa  présence.  L'évêque 
d'Orléans  prononce  une  allocution  sur  ce  thème 
auquel  tout  le  monde  pense  :  notre  vaisseau  est 
la  figure  d'un  autre  vaisseau  :  TEglise.  Lancé 
par  la  main  du  Christ,  celui-ci  a  pour  pilote  le 
Pape,  pour  officiers  et  matelots  d'équipage  les 
évêques  et  les  prêtres,  pour  passagers  les  fidèles. 
Tous  emportés  par  lui  voguent  par  des  flots 
agités  ou  paisibles  vers  l'Eternité.  La  fonction 
se  termine  par  le  chant  d'un  cantique  français 
à  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Le  commandant  O'Reilly,  «  perfect  gentle- 
man »,  nous  a  tout  facilité  avec  une  bonne 
grâce  complète. 

Ce  n'est  pas  vulgaire  assurément  ce  sacrifice 
saint  et  ce  salut  du  divin  Sacrement,  entre  ciel 
et  eau,  sur  im  bâtiment  dont  l'équipage  est  pro- 
testant. On  a  le  sentiment  que  le  Dieu  des  choses 
est  tout  près.  11  investit  puissamment  les  âmes. 
On  le  prie  sans  efl'ort,  avec  une  ferveur  qui 
console  de  plusieurs  sécheresses.  Puis  encore, 
le  souvenir  de  Jésus  sur  la  barque  de  Pierre 
nous  saisit  ;  et  nous  éprouvons  une  joie  pro- 
fonde à  Le  supplier  d'en    ouvrir  Taccès  à   tous 
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ceux  que  nous  voyons  ici.  Ils  seraient  si  dignes, 
semble-t-il,  d'y  entrer. 

Lundi  29  août,  —  Rien  de  notable  dans 
notre  vie  du  bord,  que  le  délire  de  musique 
qui  envahit  subitement  le  salon  où  je  travaille. 
La  cause  :  un  vieux  Père  Dominicain.  Sa  tête 
est  toute  blanche,  blanche  comme  sa  robe. 
Sa  figure,  extraordinairement  fine  et  sereine, 
s'éclaire  de  deux  beaux  yeux  doux.  Il  s'assied  au 
clavier  sans  regarder  personne.  Celui-ci  chante 
une  mélodie  très  suave,  très  ailée.  On  écoute, 
on  applaudit.  Quelqu'un  dit  avec  exagération, 
j'en  conviens  :  Ecco  il  Angelico  délia  musical 

Cependant  lui  reprend  un  autre  thème.  A 
mesure  qu'il  joue,  un  escadron  de  jeunes  Amé- 
ricaines, qui  rentrent  d'un  tour  d'Europe  par  où 
elles  couronnent  leurs  années  d'étude,  s'est  rap- 
proché du  Dominicain.  Celui-ci  ne  lève  pas  plus 
les  yeux  que  précédemment,  mais  il  jette  quel- 
ques notes;  et  les  jeunes  filles  de  chanter  je  ne 
sais  quoi;  puis  tout  le  monde  étant  debout,  c'est 
le  God  save  the  king  qui  s'entonne;  puis,  c'est 
V America.  Enfin,  un  citoyen  des  Etats-Unis, 
qui  mène  le  chœur  avec  une  voix  si  belle  que 
je  le  prends  d'abord  pour  un  chanteur  en  tour- 
née, quand  il  est  le  chef  responsable  d'une 
maison  de  graines  plus  grande,   me  dit-il,  que 
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celle  de  Vilmorin,  dont  il  a  fait  la  visite,  nous 
((  offre»  la  Marseillaise,.. 

Mardi  30  aoiU.  —  Rien  à  noter,  sinon  le  mot 
qui  fleurit  toutes  les  lèvres  :  «  Il  fait  beau;  qu'il 
fait  donc  beau  !  »  La  mer  est,  en  effet,  un  lac 
bleu;  le  ciel  une  coupole  bleue.  Dieu  toutefois 
ne  peint  pas  ici  avec  du  bleu  provençal  ou  mé- 
diterranéen, mais  avec  un  bleu  opalin  :  le  bleu 
de  nos  ciels  d'automne,  derrière  lesquels  on 
pressent  de  la  neige. 

Oh  !  l'étrange  séductrice  qu'est  la  mer.  Oh! 
Téternelle  sirène!  J'entends  plusieurs,  qui  la 
maudissaient  samedi,  me  dire  :  «  Nous  arrive- 
rons trop  tôt.  » 

Mercredi  31  ao?U.  —  Nous  nous  réveillons 
dans  ledétroit  de  Belle-Isle.  Anotredroite,  nous 
apercevons  la  côte  du  Labrador,  sud-sud-est. 
Elle  est  basse,  nue,  rocheuse,  dure.  Si  la  mer 
n'était  pas  calme  à  l'égal  du  plus  calme  des 
lacs  tyroliens,  si  elle  était  agitée  par  la  moindre 
houle,  on  ne  découvrirait  certainement  plus 
cette  terre. 

A  notre  gauche,  nous  avons  la  pointe  nord- 
ouest  du  New-Foundland  (Terre-Neuve).  Cette 
région  côtiôre  ne  paraît  pas  plus  élevée  que 
celle  du  Labrador.  Mais  tandis  que  celle-ci  n'a 
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pas  une  nuée,  celle-là  est  couverte  de  brouil- 
lards probablement.  Ces  brouillards  jouent, 
dans  le  lointain,  les  montagnes  neigeuses,  à 
tromper.  Le  soleil  jette  là-dessus  un  manteau 
d'or  et  donne  à  ces  architectures  sans  consis- 
tance une  solidité  apparente,  avec  un  éclat, 
une  transparence  quasi  étranges.  Il  rit  à  ces 
choses  qui  coulent  et  croulent,  comme  au  mont 
Blanc  et  au  pic  du  Midi. 

Nous  allons  quitter  dans  un  instant  ces  pers- 
pectives de  terre,  pour  pénétrer  dans  le  golfe 
du  Saint-Laurent. 

Nous  ne  les  retrouverons  que  sous  Anticosti, 
«  le  royaume  »  de  M.  Menier,  que  nous  côtoie- 
rons sur  sa  limite  sud. 

Demain  matin  nous  serons  à  Rimovvski  où 
nous  trouverons  Tarchevêque  de  Montréal 
qui  vient  au-devant  du  légat  ;  ce  sera  la 
visite  de  la  douane  canadienne.  Le  congrès 
approche. 

En  attendant,  nous  longeons  la  côte  nord- 
ouest  du  comté  de  Gaspé.  Ce  comté  de  Gaspé 
commence  à  peu  priés  vers  la  baie  des  Chaleurs, 
remonte  à  la  baie  de  Gaspé,  qui  ferait  le  plus 
admirable  des  ports  de  guerre,  et  se  prolonge 
jusqu'au  comté  de  Rimowski.  Il  est  peuplé, 
sur  sa  bordure  maritime  immense,  de  pêcheurs 
de  morue,  principalement.  Les  efforts  faits  pour 
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les  attacher  à  la  terre  et  les  muer  en  agricul- 
teurs ont  presque  échoué.  Leur  situation,  ce- 
pendant, n'est  pas  de  tout  point  prospère.  Sans 
voie  ferrée,  sans  gros  centres  industriels,  ils 
sont  à  la  merci  des  Jersyens  et  autres  proprié- 
taires de  goélettes,  lesquels  emportent  le  pois- 
son et  en  font- le  négoce.  Jadis  les  pécheurs 
étaient  payés  par  les  négociants,  au  moyen  de 
bons,  sur  leurs  propres  entrepôts  de  farines, 
d'étoffes,  d'eau-de-vie,  etc.  Beaucoup  mouraient 
sans  avoir  vu  de  leurs  yeux  la  couleur  d'une 
piastre  leur  appartenant.  Le  baril  de  farine,  qui 
valait  à  Québec  deux  piastres,  leur  était  vendu 
six  fois  plus.  Par  bonheur,  des  curés  intelligents 
ont  créé  des  magasins  de  denrées  de  première 
nécessité.  Ils  ont  fait  baisser  le  prix  de  tout.  A 
la  bonne  heure  :  voilà  qui  établit  des  liens  entre 
pasteurs  et  fidèles.  Une  voie  ferrée  achèvera 
l'émancipation  d'une  population  digne  du  plus 
haut  intérêt. 

Jeudi  1"  septembre,  —  Nous  sommes  entrés, 
vers  minuit,  dans  le  Saint-Laurent.  Est-ce  en- 
core la  mer,  est-ce  déjà  le  fleuve,  cette  masse 
d'eau  qui  coule  dans  un  lit  de  trente-cinq  ou 
quarante  kilomètres  de  large,  verte,  âpre  et 
moutonnante  ?  Au  matin,  nous  sommes  arrivés 
en  vue  de  la  paroisse  Sainte-Luce.   C'est  bien 
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SOUS  le  patronage  de  la  sainte  de  la  lumière 
qu'il  fallait  se  trouver  pour  cette  fête  de  la  lu- 
mière. Le  soleil  est  tout  à  fait  «  divin  »,  en  ce 
moment.  Il  est  étincelant  et  doux.  Il  revêt  d'un 
indescriptible  éclat  tout  ce  qu'il  touche  :  la  ri- 
vière énorme,  les  mouettes  grises  qui  pèchent 
leur  premier  déjeuner,  un  aigle  d'eau  qui  se 
dresse  la  table  avec  elles,  les  coteaux  arrondis 
comme  ceux  de  TOmbrie  qui  se  soulèvent  par 
delà  la  grève  du  premier  plan,  les  bois  de  sapin 
et  les  prés  maigres,  les  maisons  en  bois,  toutes 
de  même  tenue,  les  églises  et  les  clochers  sans 
style,  mais  dans  l'ombre  desquels  un  peuple  de 
croyants  s'agenouille.  Après  Sainte-Luce,  nous 
trouvons  la  Pointe-au-Père,  une  paroisse  des- 
servie par  nos  Eudistes.  Ils  travaillent  d'ailleurs 
dans  toute  cette  région  :  au  Labrador,  dont  ils 
détiennent  la  préfecture  apostolique,  à  Halifax, 
où  ils  ont  un  collège  ;  ailleurs  peut-être. 

Voici  enfin  Rimowski,  l'un  des  36  évêchés 
du  Canada.  Une  petite  flottille  de  trois  vapeurs 
nous  attend.  Chacun  des  bâtiments  a  arboré  son 
grand  pavois.  Les  couleurs  du  Canada,  de  l'An- 
gleterre, de  la  France,  de  la  Belgique,  des 
Etats-Unis,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  —  je 
puis  en  oublier  —  fraternisent. 

Cependant,  à  l'avant  de  VEmpress  of  Ireiand^ 
le  commandant  O'Reilly  a  fait  hisser  le  drapeau 
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pontifical  d'argent  et  d'or  avec  les  clefs  de  Saint- 
Pierre. 

Les  petits  vapeurs  approchent,  apportant 
l'hommage  de  leurs  pavillons  au  pavillon  su- 
blime du  roi  sans  états,  du  père  universel. 

Nous  recevons  à  bord  plusieurs  prélats  nou- 
veaux :  Tarchevêque  de  Montréal,  l'évêque  de 
Rimovvski  et  le  vicaire  apostolique  du  Labrador. 

Midi,  —  Le  Saint-Laurent  se  rétrécit  d'heure 
en  heure,  sans  perdre  sa  vice-royauté  (puisque 
l'Amazone  est  le  roi,  dit-on,  des  larges  fleuves 
du  monde). 

Les  Laurentides  h  notre  droite,  et  les  der- 
niers contreforts  des  AUeghanys  à  notre  gauche, 
conservent  la  formule  qui  m'a  frappé  ce  matin  : 
ce  sont  des  coupoles  succédant  à  des  coupoles, 
nul  pic. 

A  l'horizon  proche,  on  nous  signale  une  île  : 
l'île  d'Orléans.  Nous  la  touchons.  Nous  la  lon- 
geons par  son  sud.  Nous  distinguons  les  caril- 
lons dont  six  églises  paroissiales  saluent  le 
légat. 

Nous  contournons  Lévis.  Tout  y  est  pa- 
voisé :  maisons,  édifices  publics,  collège.  La 
population  regarde  et  salue  de  loin. 

T7'ois  heures,  — Nous  entrons  dans  le  port  de 
Québec.  Les  bâtiments  sont  couronnés  de  dra- 
peaux. Des  «  mouches  »,  de  légers  vapeurs  sil- 
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lonnent  le  port,  rapides,  allant,  venant  comme 
des  hirondelles  qui  rasent  le  flot.  Les  cloches 
sonnent  à  toute  volée;  les  sirènes  mugissent; 
sur  le  quai  Louise,  les  applaudissements  cré- 
pitent. En  pleine  foule,  se  détachant  d'elle,  lar- 
gement barbu,  sculptural,  un  Père  Blanc  attend. 
Fier  cardinal  Lavigerie,  on  te  retrouve  donc 
ici,  dans  la  personne  d'un  de  tes  fils,  et,  avec 
toi,  la  France,  missionnaire  plus  qu'aucune  na- 
tion :  la  vraie  France  ! 

A  première  vue,  voici  comment  Québec  m'ap- 
paraît  :  une  ville  qui  s'élance  en  un  quadruple 
jaillissement  de  montagnes  et  de  maisons  em- 
mêlées. Au  plan  inférieur,  les  quais.  Au  se- 
cond plan,  les  remparts,  hérissés  de  vieux  ca- 
nons et  de  vieux  obusiers,  plus  rébarbatifs  que 
méchants,  placés  en  batterie  à  Tombre  de 
vieux  beaux  arbres,  surtout  de  vieux  beaux 
saules,  de  telle  taille  que  je  n'ai  vu  leurs  sem- 
blables en  aucun  lieu.  Au  troisième  plan,  la 
terrasse  Frontenac.  Au  quatrième,  la  citadelle. 

Toutes  ces  bordures  planes,  tous  ces  rubans 
de  voies  qui  entourent  la  ville  sont  noirs  de 
monde.  Nous  verrons  toutàTheure  que  l'on  va 
d'un  plan  à  un  autre  plan,  par  une  rue  tor- 
tueuse, mais  assez  large,  où  les  habitants 
s'écrasent. 

Cependant   le    cardinal  va  quitter  le  bateau 
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sur  lequel  nous  avons  fait  la  traversée,  cette 
Empress  of  Ireland  qui,  pour  la  première  fois, 
courba  sous  les  Espèces  sacramentelles  et  sous 
les  pas  d'un  légat  pontifical  les  flots  de  l'Atlan- 
tique traversé  dans  toute  sa  largeur. 

Nous  voici  à  la  fin  de  notre  étape  première. 
Nous  allons  trouver  une  population  de  notre 
langue,  cordiale,  de  mœurs  hautes,  de  foi  pro- 
fonde. Et  nous  nous  sentons  le  cœur  serré. 
L'homme  ne  sait  pas  toujours  bien  ce  qu'il 
veut.  La  vie  du  bord,  facilement  intime,  fami- 
lière du  moins,  va  finir  ;  elle  nous  avait  pris; 
nous  la  regrettons. 

Le  cardinal  dit  adieu  au  commandantO'Reilly, 
à  ses  officiers,  qui  lui  avaient  rendu  visite  ce 
matin.  Il  se  dirige  vers  la  passerelle,  vêtu  de 
pourpre,  avec  le  rochet  et  le  camail,  le  chapeau 
rouge  à  parement  d'or  en  tête.  Les  cinq  évoques 
qui  se  trouvent  à  bord  de  V Empress  et  les  pré- 
lats de  sa  suite  l'accompagnent  en  costume  de 
chœur.  Il  bénit,  d'une  première  bénédiction,  la 
ville  qui  l'attend,  et  qui  lui  renvoie,  on  guise 
((  d'amen  »,  un  triple  «  hurrah». 

Cependant  un  gracieux  bâtiment  de  la  Con- 
fédération, le  Lady-Grey,  est  venu  se  placer, 
bord  à  bord  avec  VEmpress.  II  sera  aux  ordres 
du  légat  jusqu'à  Montréal.  Le  secrétaire  d'Etat. 
Thonorable  Murphy,   et  le  ministre   de  la  Ma- 
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rine,  un  Canadien  français  d'origine  vendéenne, 
de  très  grave  et  distinguée  tenue,  avec,  à  la 
boutonnière,  la  rosette  de  notre  Légion  d'hon- 
neur, M.  Brodeur,  qui  négocia  le  traité  de  com- 
merce franco-canadien,  attendent  le  légat  à  la 
passerelle  et  le  conduisent  au  yacht.  Embarqués 
prestement,  nous  nous  dirigeons  vers  le  quai 
du  Roi.  Là,  M^*"  Bégin  et  son  clergé,  le  maire  et 
les  échevins,  des  ministres  de  la  province  de 
Québec,  des  magistrats,  attendent  et  se  font 
présenter. 

Un  piquet  de  jeunes  gens  habillés  en  zouaves 
pontificaux,  sous  les  ordres  d'un  vieux  zouave 
authentique  (tête  à  la  Canrobert,  coiffée  du 
képi  second  Empire),  présente  les  armes.  Des 
hussards  de  Tarmée  anglaise,  montés  sur  des 
chevaux  quelque  peu  lourds  pour  la  sveltesse 
de  leurs  cavaliers  (ils  ont  des  tailles  et  des 
figures  d'adolescents),  vont  encadrer  la  voi- 
ture du  légat.  Ils  donnent  l'impression  d  une 
troupe  de  parade;  mais  la  troupe  est,  en  vérité, 
charmante  ;  et  l'attention  des  officiers  de 
S.   M.  George  V  peut   être  remarquée. 

En  route,  pour  la  terrasse  Frontenac.  Tout 
Québec  est  dans  la  rue;  tout  Québec  applaudit; 
tout  Québec  acclame. 

Sauf  le  chemin  étroit  par  lequel  va  passer  le 
cortège,  pas   un  pouce   de  terrain  vide  sur  la 
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terrasse.  Là-bas,  là-bas,  les  Laurentides  des- 
sinent un  demi-cirque,  qui  suit  la  ligne  de 
l'horizon .  Le  Saint-Laurent,  immense  ruban 
d'argent,  se  précipite  vers  ce  cirque.  A  nos 
pieds,  la  cathédrale  et  la  statue  de  cet  évêque, 
Montmorency-Laval,  dont  la  devise  hautaine  et 
chevaleresque  se  promène  à  travers  toute  notre 
histoire;  près  de  nous,  la  statue  de  Champlain, 
sur  un  socle  dont  les  Canadiens  voulurent  faire 
venir  la  pierre  de  France,  imaginant,  avec  une 
bonne  grâce  touchante,  que  le  granit  de  la 
patrie  serait  plus  doux  au  pied  botté  de  bronze 
du  sublime  découvreur. 

Le  cardinal  prend  place  sur  un  vaste  trône 
de  pourpre,  à  haut  degré.  Des  acclamations 
enthousiastes  l'accueillent.  Faut-il  l'ajouter  (et 
pourquoi  pas,  puisque,  tout  compte  fait,  cela  ne 
me  concerne  vraiment  point),  quand  Lévêque 
d'Orléans  paraît,  la  foule  crie  :  «  Vive  la  France  ! 
Vive  la  France  !  Vive  Téveque  d'Orléans  !  »  Aussi 
bien  fut-ce  môme  chose  pendant  le  parcours. 
La  France  catholique  semble  avoir  eu  sa  part, 
modeste  comme  il  sied,  de  Tincomparable 
triomphe  faità  l'Église  dans  la  personne  du  légat. 

Les  drapeaux  tricolores  sont  innombrables;  les 
plus  vus,  à  coup  sûr,  avec  ceux  du  Pape  et  du 
Dominion. 

M^'  Bégin  adresse  un  discours  de  haute  tenue 
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littéraire  et  historique  au  cardinal;  puis,  c'est 
le  maire  de  Québec  qui  harangue,  entouré  des 
«  échevins  »,  en  costume  du  xvii^  siècle.  M^' Bé- 
gin  est  connu  pour  sa  science  théologique,  ses 
créations  de  paroisses,  et  le  journal  l'Action  so- 
ciale^ dont  il  est  le  fondateur. 

Le  maire  mériterait  d'être  connu  et  imité  de 
tous  les  maires  du  monde.  Quel  langage  chré- 
tien! Quelle  fermeté  quand  il  s'agit  d'affirmer 
sa  foi  au  siège  apostolique  et  à  l'Eucharistie  ! 

Mais  le  cardinal  s'est  levé,  et  le  voilà  qui,  le 
geste  large,  la  tête  bien  droite,  ne  perdant  pas 
un  pouce  de  sa  colossale  stature,  exprime  les 
mercis  de  circonstance  que  nécessite  l'imprévu 
des  situations  par  lesquelles  nous  venons  de 
passer.  Le  public  s'échauffe,  il  bat  des  mains 
passionnément;  et  il  y  a  de  quoi.  Puis,  le  légat 
passe  à  des  idées  plus  générales,  plus  préparées. 

De  temps  en  temps,  il  jette  un  coup  d'oeil 
bref  sur  ses  notes  ;  toutefois  sa  parole  chaude 
et  ferme  sent  à  peine  le  besoin  de  ce  secours.  Elle 
va  heureuse,  merveilleusement  parfois,  comme 
quand  il  décrit  sa  stupeur  d'homme  qui  a  vu  la 
baie  de  Naples  et  la  Gorne-d'Or,  en  atteignant 
le  «  royal  fleuve  »  qui  porte  la  fertilité  sur 
4.000  kilomètres  et  plus  de  longueur,  avec  une 
profondeur  de  30  pieds  d'eau,  au  moins  pendant 
la  première  partie  de   sa  course,  et  de  14  pieds 
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—  presque  le  double  de  la  Seine  —  durant  la 
seconde.  Nous  ne  pouvons,  pas  plus  que  le 
peuple  qui  nous  entoure,  retenir  notre  admira- 
tion en  face  de  ce  grand  vieillard  de  soixante- 
quatorze  ans,  qui  manie  notre  langue  si  vigou- 
reusement; et,  sans  trop  de  soucis  du  protocole, 
nous  mêlons  nos  «  vivats  »  aux  hurrahs  dont 
l'auditoire  marque  la  péroraison. 

Le  salut  à  la  cathédrale  termine  cette  récep- 
tion... Et  le  soleil  baignait  de  ses  ors  ces  scènes 
grandioses. 

Vendredi  2  septembre.  —  Un  pèlerinage  à 
Sainte-Anne  de  Beaupré,  le  matin.  Toujours  le 
ciel  bleu  ;  toujours  le  soleil. 

Une  quinzaine  d'automobiles  dans  la  cour  de 
l'archevêché.  Le  cardinal  est  en  soutane  noire 
et  manteau  rouge,  ainsi  que  l'archevêque  d'Ar- 
magh  ;  les  prélats  sont  en  soutane  noire  et  man- 
teau violet.  Nous  traversons  les  quartiers  ou- 
vriers pour  joindre  la  route  de  Sainte-Anne  de 
Beaupré. 

Sur  le  passage,  les  entants,  les  femmes,  les 
hommes,  le  plus  souvent,  s'agenouillent.  Pas 
un  chapeau  sur  les  têtes  qui  peuvent  se  décou- 
vrir. Les  drapeaux  flottent  à  toutes  les  fenêtres, 
et  toujours  parmi  eux,  disons  plus  que  jamais 
parmi  eux,  le  drapeau  tricolore. 
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La  route?  Une  route  des  montagnes  du  Doubs 
et  du  Jura,  accidentée,  dans  Tombre  des  sapins, 
courant  ici  parmi  des  prés-bois,  là  parmi  des 
cultures  ;  desquelles  je  noterai  une  seule,  que 
le  Jura  et  le  Doubs  connaissent  eux  aussi  un 
peu  (se  souvenir  des  «  gaudes  »  comtoises),  des 
cultures  de  maïs. 

Les  «  paroisses  »  (on  ne  dit  jamais  communes 
au  Canada),  les  paroisses  font  la  fête  la  plus 
sympathique,  chacune  suivant  ses  inspirations 
propres  ;  et  tout  est  parfait. 

Faut-il  dire  ce  qui  frappe  le  plus?...  Ce  sont 
toutes  ces  jeunes  mères  de  vingt  à  trente  ans, 
qui  apparaissent  à  chaque  balcon,  car  aucune 
maison  canadienne  n'est  sans  balcon,  toujours 
dans  la  même  attitude  :  un  tout  petit  dans  les 
bras,  et  cinq  ou  six  autres,  échelonnés  de  très 
près,  suspendus,  en  grappes  blondes,  autour 
d'elles.  Ces  petits  agitent  des  drapeaux  à  leur 
taille,  envoient  des  baisers  au  légat,  lui  présentent 
des  fleurs  :  ils  sont  ravissants. 

L'église  de  Sainte-Anne  de  Beaupré,  desservie 
par  des  Rédemptoristes,  est  belle.  11  y  a  des 
trophées  de  béquilles  :  cela  se  voit  partout, 
dans  les  lieux  de  pèlerinage.  Ce  qui  est  spécial, 
c'est  l'énorme  quantité  de  montres  en  or,  de 
lorgnons  en  or,  de  cannes  à  pommes  d'or,  laissés 
là.   Des  pèlerins  voulurent,  je    pense,    se   dé- 
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pouiller  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux, 
en  quittant  la  «  Bonne  Mère  ».  Quelques-uns, 
poussés  par  un  sentiment  analogue,  durent 
promettre  de  se  mortifier,  en  ce  qui  les  touchait 
le  plus  ;  et  voici  un  amas  de  pipes.  Le  comte  de 
Paris  a  envoyé  un  bel  ex-voto  d'argent  massif: 
Louis  IX  offrant  son  sceptre.  Anne  d'Autriche 
fît  jadis,  pour  sa  patronne  canadienne,  une 
chasuble  en  tapisserie  de  soie,  que  l'on  montre. 

Un  lunch  bref  nous  réunit,  pendant  lequelles 
Juvénistes  Ligoriens  chantent  Thymne  national 
«  0  Canada,  terre  de  nos  aïeux».  Je  n'entends 
jamais  ces  mots  :  «  Terre  de  nos  aïeux  »,  sans 
être  remué  à  fond,  depuis  que  je  connais  ce  beau 
peuple.  Eh,  oui,  cette  terre  fut  à  nos  aïetfK... 

Quatre  heures,  —  Départ  de  Québec. 

Même  rituel  que  pour  Tarrivée.  Mêmes 
zouaves  pontificaux,  mêmes  hussards,  même 
foule,  mêmes  rues  pleines,  mêmes  accla- 
mations. Je  me  décide  à  accepter  Tinvita- 
tion  que  le  cardinal-légat,  le  ministre  de 
la  Marine  et  M^'  Tarchevêque  de  Montréal  me 
font  l'honneur  de  m'adresser.  Je  m'embarque 
pour  Montréal  sur  le  Lady-Greij  o\x  nous  pas- 
serons toute  la  nuit,  et  je  reviendrai  à  Québec, 
dimanche  matin,  pour  le  discours  que  j'y  ai  pro- 
mis. Québec  s'enfuit  rapidement  derrière  nous, 
béni  une  dernière  fois  par  le  légat.  La  ville  se 
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souviendra  longuement  de  cette  visite,  affirmait 
son  archevêque.  L'archevêque  doit  avoir  raison. 
Sept  heures.  —  Le  soleil  est  couché,  la  nuit 
est  sombre.  Le  Saint-Laurent  devient  noir, 
comme  le  ciel  ;  mais  voici  que  les  crêtes  de 
chaque  côté  de  la  rive  s'embrasent.  Les  feux 
succèdent  aux  feux  :  ininterrompus,  énormes, 
illuminant  les  ténèbres  entières  de  leur  joie. 
Le  ministre  de  la  Marine  ordonne  de  répondre 
par  un  bonsoir  de  la  sirène  au  bonsoir  des 
rives.  Celle-ci  rugit  à  plein  cœur.  Jamais 
a-t-elle  autant  sonné? 

Samedi  matin^  3  septembre,  —  Il  est  quatre 
heures  et  demie.  Je  suis  sur  le  pont,  seul  avec 
le  P.  Bailly.  Nous  avons  jeté  Tancre,  hier  soir, 
à  deux  lieues  de  Trois-Rivières.  Le  Lady-Greij 
est  encore  immobile.  Le  paysage  apparaît  len- 
tement. C'est  une  vue  de  Loire  à  la  Chapelle- 
Saint-Mesmin,  mais  de  Loire  encore  quatre  ou 
cinq  fois  large  comme  la  Loire. 

Pas  de  heurts  dans  l'équilibre  des  aspects  ; 
rien  de  tourmenté  ;  une  paix  candide  de  matin 
sans  soleil,  très  douce,  dans  laquelle  on  prie 
facilement;  des  peupliers,  des  ormes  autour 
des  maisons  en  bois  toutes  blanches.  Un  fleuve 
de  bronze  vert  doré  :  des  phares  à  lumière 
intermittente  qui  éclairent  le  chenal  par  où  nous 
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passerons  ;  des  panaches  de  fumée  qui  dominent 
quelques  usines,  au  loin.  Ma  pensée  va  vers 
Maisonneuve,  le  P.  Vimont,  et  ces  Normands 
de  ma  souche,  qui  partirent  avec  eux.  J'essaie 
de  me  représenter  les  Peaux-Rouges  péchant 
dans  le  fleuve.  Le  R.  P.  Bailly,  qui  récite  son 
bréviaire,  me  donne,  avec  son  aspect  vénérable, 
l'illusion  facile  des  premiers  missionnaires  qui 
leur  annoncèrent  TÉvangile. 

Cependant  le  Lady-Grey  a  démarré.  Nous 
touchons  Trois-Rivières. 

Trois-Rivières  est  une  ville  brûlée  il  y  a  peu 
de  temps  et  sortie  de  ses  cendres  par  enchan- 
tement... Des  zouaves  pontificaux;  des  milices 
en  habits  rouges  ;  des  décorations  à  la  fran- 
çaise (j'entends,  des  sapins  plantés  en  bordure 
des  rues);  des  hurrahs  ;  des  cloches;  de  la  mu- 
sique... Nous  disons  nos  messes.  Après  celle 
du  légat,  deux  discours  :  l'un  par  le  vicaire 
général,  Tautre  par  le  maire  de  Trois-Rivières  ; 
tous  les  deux  palpitants  d\ine  égale  foi,  et  de 
l'affirmation  très  énergique  qu'ils  la  doivent  à 
leurs  ancêtres  français  et  à  la  langue  qu'ils  leur 
ont  léguée.  Réponse  du  légat,  absolument  élo- 
quente et  complète,  en  français,  sans  une  note. 
Gens  qui  courent  au  port  pour  le  revoir  une  fois 
de  plus.  Bénédiction.  Cris.  L'ancre  est  levée. 

Onze  heures  et  demie.    —    Et   voici   qu'une 
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demi-douzaine  de  gros  bâtiments  se  rangent 
près  de  nous,  un  peu  en  arrière.  Une  trentaine 
de  yachts  à  vapeur  augmentent  la  flottille.  Nous 
arrivons  à  Sorel.  Trois  évêques  s'y  rencontrent: 
celui  de  Sherbrooke,  celui  de  Nicolet  et  celui 
de  Saint-Hyacinthe;  le  dernier,  de  qui  relève 
Sorel,  a  placé  tous  les  enfants  de  la  ville  sur 
des  estrades.  Chacun  a  le  drapeau  de  l'Eglise, 
d'or  et  d'argent,  en  main.  Des  milliers  d'autres 
personnes  portent  les  mômes  étendards.  A  me- 
sure que  le  Lady-Grey  approche,  les  drapeaux 
s'agitent  en  cadence  ;  l'efl'et  est  celui  de  vol  de 
colombes  qui  planeraient  sur  cette  multitude. 
C'est  gracieux  à  miracle. 

Toute  la  population  est  présente  et  un  prêtre 
me  dit  :  «  Sur  ces  gens,  il  n'en  est  aucun  qui 
n'aille  à  la  messe  le  dimanche,  pas  un  qui  ne 
fasse  ses  Pâques.  Un  grand  nombre  communient 
tous  les  dimanches.  »  Heureux  pays! 

Deux  heures,  —  Le  ciel  s'attriste.  Il  pleut. 
Quel  dommage  pour  les  préparatifs  faits  sur 
les  deux  rives!  A  Verchères,  plusieurs  prélats 
canadiens  m'appellent  :  «  Venez  voir.  Monsei- 
gneur !...  »  Sur  une  longue  bande  de  toile 
blanche,  on  a  tracé  l'inscription  :  «  Vive  Jeanne 
d'Arc.  »  Aux  deux  extrémités,  deux  dra- 
peaux tricolores.  Je  regarde,  je  lis,  et  mes  yeux 
se  mouillent. 
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Cinq  heures,  —  Nous  entrons  dans  le  port  de 
Montréal.  Nous  longeons  cinq  ou  six  bassins 
successifs.  Le  Saint-Laurent  remplit  tout  cela! 
Et  il  reste  de  l'espace  pour  créer  cinq  ou  six 
bassins  encore,  et  il  reste  de  Teau  pour  les  rem- 
plir. Les  sirènes  des  bâtiments  pavoises  saluent. 
Les  cloches  s'ébranlent.  Les  quais,  les  rues  sont 
couverts  de  gens  qui  acclament.  Par  malheur, 
la  tempête  fait  rage;  une  tempête  sans  vent, 
une  tempête  d'eau.  Les  drapeaux  pendent  le 
long  de  leurs  mâts  et  se  collent  aux  devantures 
des  boutiques,  tristement. 

La  réception  ne  peut  avoir  lieu  sur  le  port, 
ainsi  qu'il  avait  été  prévu.  Nous  nous  dirigeons 
vers  l'hôtel  de  ville.  Là,  M.  le  maire  Guérin, 
un  médecin,  professeur  à  la  faculté  catholique 
Laval,  lit  en  français  d'abord,  en  anglais  en- 
suite, une  adresse  au  cardinal. 

Toujours  le  même  fond  :  nous  sommes  des 
chrétiens  et  des  catholiques,  nous  n'opprimons 
personne.  Nous  voulons  le  respect  des  droits 
de  tous.  Nous  garderons  la  foi  de  nos  pères, 
leur  foi  à  l'eucharistie,  leur  foi  au  Pape. 

Le  cardinal-légat  félicite  le  maire,  l'éminent 
archevêque  {applaudissements  prolongés)^  les 
populations.  Il  exprime  en  nobles  termes  sa 
satisfaction  des  attitudes  politiques  qui  sont 
prises  à  Montréal.   De  celte  ville,  il  sera  pen- 
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dant  quelques  jours  le  citoyen  ;  il  se  confie 
volontiers  au  maire  et  aux  échevins...  Trois 
hurrahs  sont  poussés. 

Hommes  politiques,  maires  du  vieux  monde, 
que  pensez-vous  de  tout  cela  ? 

Le  légat  est  reconduit  à  l'archevêché.  On  y 
dîne  fraternellement. 

Dix  heures  du  soir.  —  Le  ciel  est  redevenu 
serein.  La  population  se  promène,  grave,  dans 
les  rues.  Je  prends  le  chemin  de  fer,  et  retourne 
à  Québec,  oii  j'ai  promis  une  conférence  sur  la 
situation  de  la  France  et  de  son  Église,  que  je 
donnerai  demain  à  la  cathédrale. 

Dimanche  4  septembre,  inatin.  —  J'ai  voyagé 
toute  la  nuit  pour  regagner  Québec  dans  ce 
qu'ils  appellent  un  <(  pulman  »,  soit  un  lit  bas, 
au-dessus  duquel  il  y  a  un  autre  lit,  le  tout 
fermé  par  des  rideaux  de  serge  verte.  Use  trouve, 
dans  chaque  wagon,  une  cinquantaine  ou  une 
soixantaine  de  ces  logettes,  les  unes  au  bout 
des  autres,  sur  deux  rangs,  avec,  entre  les  deux, 
un  couloir  de  70  centimètres.  A  l'une  des  extré- 
mités, il  y  a  un  lavabo  commun  pour  les  «  men  »  ; 
à  l'autre,  pour  les  «  ladies  ». 

Par  delà  l'Atlantique,  on  est  très  fier  de  ces 
installations. 

«  Vous  allez  voir  combien  c'est  commode  !  » 
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L'Etat  français  n'aurait  qu'à  faire  circuler  de 
pareils  véhicules  sur  ses  lignes  pour  compléter 
les  joies  qu'il  nous  y  a  déjà  procurées.  Que 
l'Amérique  me  le  pardonne  :  ce  mode  de  trans- 
port est  odieux. 

Cinq  heures  et  demie  du  soir,  —  Je  descends 
de  chaire.  Quelqu'un  m'avait  dit  :  «  Vous  nous 
donnerez  des  nouvelles  de  a  chez  nous  ».  J'ai 
donné  des  nouvelles  de  «  chez  nous  ».  Avec 
quelle  visible  passion  ces  hommes,  ces  femmes, 
entendaient  parler  de  la  France  !  Avec  quelle 
frénésie,  «  malgré  la  sainteté  du  lieu  »,  ils  ont 
applaudi!  Puis,  j'ai  entendu  frapper  à  la  porte 
de  la  sacristie,  où  je  m'étais  retiré  quelques  mi- 
nutes avant  de  quitter  la  cathédrale  :  j'ai  ouvert. 
Quatre  ou  cinq  prêtres  se  sont  précipités  sur  mes 
mains,  avec  Tancien  supérieur  de  Montmartre, 
le  P.  Lémius.  «  La  France!  la  France!  m'ont-ils 
crié.  Oh!  la  France!...  Nous  sommes  des  prêtres 
messins  !  »  Je  crois  bien  que  nous  avons  un 
peu  pleuré  ensemble.  Qu'ils  rient  de  nous,  les 
grands  hommes  de  l'antipatriotisme  ! 

On  veut  m'cntraîner  au  banquet  des  «  tem- 
pérants »  qui  va  se  solenniser  maintenant.  On 
y  portera  des  toasts  jusqu'à  minuit  avec  de  l'eau 
de  Vichy,  de  l'eau  de  Saint-Galmier,  de  l'eau  de 
Bussang,  «  tous  crus  de  France  »,  ainsi  qu'il 
est   évident.    La    lassitude  triomphe   de    Fat- 
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trait  :  je  refuse.  Et  je  le  regrette.  De  Teaii  de 
Vichy  dans  le  verre  d\in  homme  d'esprit  pétille 
bien  mieux  que  du  Champagne  dans  le  verre 
d'un  lourdaud. 

Lundi  5  septembre,  — Un  tour  dans  Québec... 
Dans  la  chapelle  des  Ursulines,  je  ne  trouve 
plus  la  tombe  héroïque  deMontcalm,  mais  seu- 
lement une  inscription  commémorant  le  su- 
blime patriote.  En  revanche,  voici  deux  Phi- 
lippe de  Ghampaigne,  dont  le  Banquet  chez  Si- 
mon :  quelque  chose  d'éblouissant  dans  son  aus- 
tère gravité.  Cette  peinture  est  venue,  me  dit-on, 
d'une  vente  du  cardinal  Fesch.  Un  prêtre  origi- 
naire d'Orléans,  qui  fut  appelé  alors  «  le  premier 
prêtre  de  France  »  et  mourut  vicaire  général  de 
M^'de  Quélen,  M.  Desjardins,  fit  à  cette  vente  plus 
d'une  acquisition.  C'est  ainsi  qu'il  put  envoyer 
comme  souvenir  et  gage  d'amitié  aux  Ursulines 
de  Québec,  dont  il  avait  été  l'aumônier  en  1793, 
1794  et  1795,  cesChampaignes,  un  Lesueur  et 
quelques  tableaux  inférieurs,  non  dépourvus 
cependant  de  beauté.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir 
d'entrer  «  dans  le  Parlement  »  :  un  bel  édifice, 
extérieurement.  En  passant  devant  la  prison, 
l'aumônier  m'a  dit  :  «  Beaucoup  de  ceux  qui 
sont  ici  font  la  communion  hebdomadaire...  Ils 
sont  loin  del'occasion  !  »  Je  jette  un  coup  d'œil 
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sur  la  plaine  d'Abraham  où  Montcalm  trouva  la 
mort  ainsi  que  Wolf.  Des  souvenirs  héroïques 
surgissent  ici  de  chaque  motte,  comme  un  vol 
d'aigles    monte    parfois   d'une    haute   cime. 

Mardi  6  sept  emblée,  —  Je  suis  rentré  à  Mont- 
réal hier  soir.  J'ai  dit  ma  messe  à  six  heures 
dans  le  magnifique  couvent  de  la  Congrégation 
où  je  suis  descendu.  La  Congrégation  fut  fon- 
dée par  une  Française  de  Troyes,  M^^'  Bourgeois, 
dont  la  cause  de  béatification  se  poursuit.  La 
fondatrice  réunit  autour  d'elle  quelques  pauvres 
femmes  pour  instruire  les  petites  filles  ;  aujour- 
d'hui son  institut  compte  trois  mille  religieuses 
répandues  dans  le  seul  Nouveau  Monde. 

A  huit  heures,  j'ai  donné  à  ces  religieuses 
une  conférence  sur  Jeanne  d'Arc. 

A  dix  heures,  j'interroge  un  prêtre  fort  au 
courant,  qui  est  venu  me  voir,  sur  les  condi- 
tions dans  lesquelles  s'est  résolu  et  préparé  le 
Congrès  de  Montréal.  J'ai  tiré  de  ma  conversa- 
tion des  renseignements  que  je  vais  m'effor- 
cer  de  reproduire. 

Les  congrès  eucharistiques  internationaux 
ont  été  établis  par  M^'  de  Ségur,  en  1880. 
L'aveugle  clairvoyant  avait  saisi  l'utilité  dépa- 
reilles assemblées  pour  le  dévelappement  de  la 
dévotion  au  Saint-Sacrement.  Depuis  leur  ins- 
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titution,  vingt  et  un  congrès  ont  été  tenus. 
Les  plus  célèbres  furent  ceux  de  Jérusalem  en 
1893,  de  Rome  en  1905,  de  Londres  en  1908,  de 
Cologne  en  1909. 

C'est  à  Londres,  et  de  la  façon  la  plus  im- 
prévue, que  se  lit  jour  Tidée  du  Congrès  de 
Montréal.  «  Si  nous  allions  en  Amérique  dans 
deux  ans,  suggéra  quelqu'un.  —  Au  Canada, 
précisa  un  autre.  —  A  Montréal,  fit  un  troisième. 
—  Venez  »,  conclut  M^'  Tarchevêque  Bruchési, 
qui  était  présent. 

Ce  fut  convenu.  Montréal  était  d'ailleurs  admi- 
rablement choisi  pour  une  assemblée  de  ce  genre. 

La  ville  est  grande  et  belle  :  ce  qui  est  utile  à 
tout.  Quand  on  la  considère  du  haut  de  ce  mont 
que  Cartier  appela  Royal,  pour  la  magnificence 
de  son  horizon,  elle  se  montre  étalée  comme 
sous  une  forêt  qui  le  couronne  d'un  incompa- 
rable dôme  de  verdure.  Le  Saint-Laurent,  qui  se 
divise  en  deux  bras  à  la  Pointe-aux-Trembles  et 
reprend  son  cours  unique  à  Sainte-Anne, Fassied 
dans  une  île  triangulaire,  à  rives  plates,  entre 
lesquelles  ont  été  dessinées  de  larges  et  longues 
rues  droites,  coupées  en  damier,  disposées 
miraculeusement  pour  quelque  gigantesque 
pompe  religieuse. 

La  populationest  d'un  demi-million  d'hommes. 
Les  protestants  et  les  Israélites  s'y  rencontrent 


46  FRANCE    TOUJOURS  ! 

en  grand  nombre  ;  mais,  louablement  tolérants, 
ils  sont  plus  que  respectueux  pour  les  manifes- 
tations de  leurs  concitoyens  catholiques. 

De  puissantes  congrégations  d'hommes  et  de 
femmes  :  Jésuites,  Dominicains,  Oblats  de  Marie, 
Pères  du  Saint-Sacrement,  Franciscains,  Dames 
de  la  Congrégation,  du  Sacré-Cœur,  de  Jésus  et 
Marie,  Augustines,  etc.,  fort  en  état  d'apporter 
un  appoint  considérable  aux  travaux  et  aux 
charges  d'un  Congrès,  prospèrent  à  Montréal. 
Parmi  celles-ci,  il  me  serait  pénible  de  ne  pas 
mentionner  spécialement  la  Compagnie  de  Saint- 
Sulpice  ;  surtout  après  que  M^""  Bruchési  lui  a 
rendu  publiquement  ce  témoignage  que  «  sans 
elle,  le  Congrès  n'aurait  pas  eu  lieu». 

Des  Sulpiciens  canadiens  on  répète  en  France 
valontiers  qu'ils  détiennent  de  vastes  posses- 
sions. Il  faut  regarder  la  chose  comme  certaine. 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'existence  de  ces 
hommes  vénérables  n'offre  cependant  rien  de 
fastueux?  Nul  de  nos  chers  maîtres  si  simples, 
si  détachés,  ne  fut  plus  simple  et  plus  détaché 
que  ces  «  hauts  et  puissants  seigneurs  cana- 
diens ».  Ils  habitent  encore,  dans  l'ombre  de 
Notre-Dame,  le  très  modeste  presbytère  bâti 
par  «  nos  messieurs  »,  sous  Louis  XIV. 

Lorsque  M.  Captier,  le  supérieur  général 
d'alors,  passa  la  mer,  il  y  a  quelque  douze  ans, 
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pour  les  visiter,  il  leur  imposa  d'abandonner 
au  réfectoire  lusage  des  écuelles  en  terre;  et  il 
les  chagrina.  M.  Garriguet,  le  deuxième  suc- 
cesseur de  M.  Captier,  vient  de  leur  faire  une 
prescription  analogue  :  celle  de  se  servir  de 
chaises,  au  lieu  d'escabeaux  de  bois,  très  incom- 
modes à  des  vieillards.  Ils  obéiront  assurément. 
Sera-ce  sans  regret? 

Vivant  de  rien,  ils  font  aux  pauvres  et  à  tous 
des  largesses  qui  étonneraient  les  rois.  Les  or- 
ganisateurs du  Congrès  ne  l'ont  pas  ignoré  :  ils 
ne  l'ont  pas  davantage  dissimulé. 

M^'  l'archevêque  de  Montréal  est  le  plus 
aimable  des  prélats.  Très  avisé,  d'esprit  vif, 
armé  d'une  parole  jaillissante,  s'exprimant  avec 
une  égale  facilité  en  français  et  en  anglais,  il 
aura  toujours  un  à-propos  exquis,  et  nulle  dif- 
ficulté de  tribune  n'est  faite  pour  l'étonner. 

Les  autorités  provinciales  et  municipales  sont 
franchement  catholiques. 

Le  lord  gouverneur  a  voulu,  tout  anglican 
qu'il  soit,  s'inscrire  pour  25.000  francs,  sur  la 
liste  des  souscriptions  destinées  à  couvrir  les 
frais  de  la  solennité. 

Le  maire,  D""  Guérin,  a  donné  la  mesure  de 
son  énergie  dans  une  invraisemblable  et  pour- 
tant réelle  aventure  qui,  à  la  veille  du  Congrès, 
amusa  ou  enfiévra  tout  Montréal. 
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On  y  soupçonnait  l'existence  d'une  loge  ma- 
çonnique :  «  rÉmancipation  ».  Mais  où  se  fai- 
saient ses  ((tenues»?  Quels  étaient  ses  membres? 
Que  s'y  disait-il? 

Un  jeune  Montréalais,  Lemieux,  résolut  de  le 
savoir.  Pendant  des  mois  il  suivit  quelqu'un 
qui,  pensait-il,  devait  être  maçon,  à  moins  que 
personne  ne  fût  maçon.  Une  s'était  pas  trompé. 
L'homme,  bien  malgré  lui,  indiqua  la  rue  et 
le  numéro  de  la  loge. 

Lemieux  étudia  de  près  l'immeuble.  11  trouva 
qu'au-dessous  de  la  salle  maçonnique  il  y  avait 
une  pièce  libre.  Il  la  loua,  et  y  établit  un  pré- 
tendu dépôt  de  chocolat. 

Avec  un  de  ses  amis,  professeur  à  l'École 
polytechnique,  il  creva  le  plafond,  puis  installa 
des  microphones.  Désormais  il  ne  s'agissait  plus 
que  d'écouter.  Ils  écoutèrent,  et  ils  entendirent, 
entre  autres  choses,  celle-ci  :  que,  sons  un  pré- 
texte quelconque,  on  essaierait  d'amener  des 
ecclésiastiques  étrangers  et  congressistes  dans 
des  maisons  suspectes;  qu'à  peine  y  auraient-ils 
mis  le  pied,  on  les  photographierait...  et  le 
Congrès  verrait  beau  jeu...  Un  agent  de  la 
police  semble  avoir  trempé  dans  ce  complot. 

Lemieux  et  ses  amis  n'hésitèrent  pas  à  publier 
ce  beau  projet. 

Comme  il  y  avait  des   fonctionnaires  muni- 
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cipaux  de  diverse  importance  compromis,  le 
D'  Giiérin,  saus  se  laisser  intimider  par  les  me- 
naces qui  lui  vinrent  de  divers  côtés,  poursui- 
vit une  enquête.  «  Ils  m'ont  assigné  pour  excès 
de  pouvoir,  me  disait  à  moi-môme  l'énergique 
maire  :  vous  entendez  que  cela  m'importe  peu. 
Je  n'ai  pas  excédé  les  facultés  que  m'accorde  la 
loi;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  j'ai  écrasé  pour 
vingt  ans,  dans  l'œuf,  une  société  qui  devait 
être  nuisible  à  mes  concitoyens.  » 

L'aventure  s'est  terminée  comme  un  conte  de 
Fra  Diavolo.  Lemieux,  pour  se  procurer  la  liste 
des  maçons  qui  lui  manquait,  a  assailli,  un 
soir  qu'il  sortait  de  la  loge,  le  secrétaire  de 
«  l'Emancipation  ».  Il  était  accompagné  de 
deux  hommes  masqués  comme  lui.  Ils  ont  saisi 
le  papier  ;  mais  ils  rendront  compte  aux  tribu- 
naux canadiens  de  leur  agression  à  main  ar- 
mée. Toute  la  province  de  Québec  regarde.  Beau- 
coup de  gens  prétendent,  sans  innocenter  abso- 
lument ces  derniers,  qu'il  y  a  présentement 
des  ((  masques  »  plus  gênés  que  Lemieux  et  ses 
camarades. 

Une  ville,  dont  les  citoyens  catholiques  ont 
cette  décision  et  cette  foi,  devait  vouloir  et  pou- 
voir faire  un  beau  Congrès,  si  elle  s'en  mêlait. 

Ajoutons  à  la  nomenclature  de  ces  opportu- 
nités   que   Montréal    est  présentement   un  des 
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carrefours  du  monde.  L'Angleterre  y  aboutit 
directement  par  ses  transatlantiques  ;  la  France 
y  va  du  Havre  et  de  Cherbourg  en  deux  étapes  ; 
le  Japon  et  la  Chine  y  parviennent  par  Van- 
couver; les  États-Unis  par  dix  chemins  diffé- 
rents ;  le  Canada  considère  Montréal  comme  sa 
métropole  commerciale.  Plusieurs  prophétisent 
que  Winnipeg  l'effacera  un  jour.  «  Ce  jour  est 
loin,  ripostent  les  Montréalais.  »  En  tous  cas,  il 
n'est  pas  levé. 

Les  voies  étaient  faciles,  sinon  courtes,  pour 
les  évoques  de  la  catholicité  qui  désiraient  se 
rendre  là  ;  on  les  v  verra  au  nombre  de  cent  dix, 
d'après  la  liste  officielle. 

Les  trente-huit  évoques  canadiens  y  seront 
présents  ;  la  moitié  des  évêques  américains 
du  Nord,  deux  évêques  mexicains,  quelques 
évoques  des  républiques  du  Sud;  plusieurs 
évêques  australiens  et  océaniens  ;  quatre  évêques 
du  Royaume-Uni;  un  Belge,  M°'  Heylen,  prési- 
dent du  conseil  de  permanence  ;  un  Portugais, 
deux  abbés  autrichiens  Prémontrés  ;  deux  évê- 
ques français  :  l'évèque  d'Angers  et  Tévèque 
d'Orléans. 

Témoins  de  la  foi  et  docteurs  de  nos  églises, 
nous  apporterons  devant  la  Sainte  Plostie  Tuna- 
nimité  de  nos  affirmations.  De  quelque  rivage 
que  nous  soyons  venus,  ce  que  l'un  croira,  tous 
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le  croiront;  ce  que  l'un  reprouvera,  tous  le  ré- 
prouveront; ce  que  l'un  adorera,  tous  Tado- 
reront. 

Quels  sentiments  excitera  dans  l'âme  des  pro- 
testants réfléchis  ce  spectacle  d'unité  mis  en 
contraste  avec  les  mille  divisions  prédites  par 
Bossuet  et  réalisées  par  l'événement  en  si  peu 
de  temps?  Que  concluront-ils  avec  eux-mêmes, 
principalement  si,  cultivés  ainsi  que  plusieurs 
le  sont,  ils  considèrent  que  nous  sommes  un 
pour  être  demeurés  constants  avec  la  doctrine 
de  l'Evangile  et  celle  des  Pères,  aussi  primitifs 
qu'on  le  désirera? 

On  parle  de  diversions...  Mais  à  quoi  servent 
les  diversions?  Est-ce  qu'un  coup  de  vent  d'oc- 
tobre passant  sur  les  semailles  empêche 
qu'elles  lèvent  en  avril  et  soient  cueillies  en 
juillet? 

Dix  heures  et  demie  du  soir.  —  Je  rentre  de  la 
cathédrale  où  s'est  faite  la  réception  officielle 
du  légat. 

Il  me  faut  le  confesser  :  sans  le  discours  du 
cardinal-légat,  très  élevé,  très  éloquent,  avec 
un  vœu  pour  la  France  si  heureusement  exprimé 
qu'il  m'a  remué  au  plus  vif...  (Puisse  la  nation 
canadienne,  fille  de  la  France,  opérer  par  ses 
prières,  en  faveur  de  sa  mère  très  noble,  la 
merveille  que  Geneviève  opéra  pour  la  sienne 
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quand  elle  lui  rendit  la  vue!)  sans,  dis-je,  ce 
discours  et  celui  si  parfaitement  courtois  de 
M^"*  rarchevêque  Bruchési,  la  cérémonie  m'au- 
rait semblé  manquée. 

La  cathédrale  était  à  peu  près  vide  !  Ce  n'est 
pas  que  la  foule  fût  loin,  elle  était  à  la  porte  : 
on  ne  lui  a  pas  permis  d'entrer. 

Vainement  donc  cent  évêques  sont  allés  au- 
devant  du  légat;  vainement  nous  avons  entonné 
des  Te  Deiim;  vainement  on  a  allumé  des  am- 
poules électriques  par  milliers;  vainement  les 
orgues,  les  violons,  les  musiciens  ont  chanté  :  le 
vide,  ce  vide  autour  de  nous,  écrasait  et  glaçait. 

Mercredi  7  septembre.  —  Dîner  officiel  offert 
par  le  gouvernement  de  la  province  de  Québec 
au  cardinal-légat,  aux  évêques,  à  diverses  per- 
sonnalités. Trois  ou  quatre  cents  convives  dans 
une  salle  de  l'hôtel  Windsor.  Lecture  d'un  télé- 
gramme du  cardinal  au  roi  George  V.  Réponse 
du  roi  au  cardinal.  Lecture  d'un  télégramme 
de  M^'  Bruchési  à  Sa  Sainteté.  Réponse  du  car- 
dinal secrétaire  d'Etat.  Toast  du  légat  au  roi 
George  V.  Toast  du  «  Premier  »  de  Québec  au 
Pape. 

Onze  heures  du  soir.  —  Retour  d'une  soirée 
offerte  par  le  gouvernement  au  cardinal-légat. 
La  foule,  admirable  de  tenue  d'ailleurs,  était  si 
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considérable  qu'on  pouvait  à  peine  entrer;  et, 
bien  entendu,  on  pouvait  encore  moins  sortir. 

Jeudi  8  septembre.  —  Le  constitutif  de  tout 
Congrès  est  :  les  séances  d'étude,  les  actes  de 
piété,  les  réunions  solennelles,  les  manifes- 
tations. 

Aujourd'hui,  nous  aurons  des  séances  d'étude 
et  ce  soir,  à  la  messe  de  minuit,  un  acte  de  piété, 
la  communion  des  hommes. 

Onze  heures  et  demie. —  Les  séances  d'études 
se  tiennent  et  se  tiendront  au  monument  natio- 
nal, à  l'Université  Laval,  dans  la  chapelle  enfin 
des  Pères  du  Saint-Sacrement  où  les  prêtres  seuls 
sont  admis.  Je  suis  allé  soit  au  monument  na- 
tional, soit  à  l'Université  Laval .  Les  salles  étaient 
remplies  d'assistants.  Les  travaux  que  j'ai  en- 
tendus étaient  plus  que  dignes  d'attention. 
Voici  toutefois,  et  sauf  meilleur  avis,  ce  que  je 
me  permets  de  penser. 

Malgré  l'importance  que  l'on  trouve  à  inté- 
resser directement  le  plus  de  personnes  pos- 
sible à  un  congrès,  il  serait  peut-être  opportun 
de  limiter  le  nombre  des  questions.  Peut-être 
aussi  faudrait-il,  parmi  les  multiples  chapitres 
qui  concernent  l'auguste  sacrement,  en  choisir 
un,  chaque  fois,  duquel  on  pousserait  l'examen 
à  fond,  au  lieu  de  courir  de-ci,  de-là,  comme 
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au  petit  bonheur,  et  au  gré  de  chacun.  La  mé- 
thode y  gagnerait,  et  des  résultats  plus  sérieux 
de  science  religieuse  seraient  acquis. 

Quelques-uns  sont  allés  jusqu'à  émettre 
Tavis  que  certaines  associations  approuvées, 
—  Jeunesse  catholique.  Ligue  patriotique. 
Femmes  de  France,  —  ne  pussent  se  faire  en- 
tendre. La  logique  ne  serait-elle  pas  en  la  con- 
joncture Tennemie  du  bien  ?  Est-il  inutile  que  de 
grandes  associations  profitent  de  circonstances 
exceptionnelles  pour  prendre  contact  avec  des 
associations  similaires,  ou  même  pour  essaimer 
dans  des  régions  qui  ne  les  connaissent  pas? 

Des  travaux  qui  nous  furent  soumis  le  jeudi, 
le  vendredi  et  le  samedi,  sous  peine  d'être  infini, 
je  ne  peux  signaler  qu'un  seul,  celui  duD"^  Bois- 
sarie,  lu  sous  ce  titre  :  «  Les  miracles  euclia- 
ristiques  de  Lourdes  ».  Tandis  que  j'écoutais, 
ma  pensée  se  reportait,  même  malgré  moi,  aux 
divins  chapitres  dans  lesquels  les  évangélistes 
nous  présentent  par  masse,  et  avec  une  simpli- 
cité si  persuasive,  les  miracles  de  Jésus.  Le 
savant  français  nous  offrait  les  mêmes  misères, 
puisqu'on  cela,  du  moins,  l'humanité  se  retrouve 
toujours  semblable  à  soi,  guéries  par  la  môme 
puissance,  puisque  la  divinité  non  plus  ne 
change  pas.  Seulement  ce  n'était  plus  Jésus 
visible  dans  sa  majestueuse  et  douce  humanité 
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qui  restiluait  la  vue  aux  aveugles  et  Touïe  aux 
sourds,  qui  redressait  les  paralytiques  et  assai- 
nissait les  cancéreux,  c'était  Jésus  invisible 
sous  les  espèces  eucharistiques.  En  passant,  il 
avait  laissé  tomber,  sans  que  nul  Taperçût,  un 
regard  de  cornpassion  sur  un  enfant,  un  homme, 
une  jeune  fille,  une  femme,  et  il  avait  fait 
refleurir  une  vie  séchée  ! 

Le  D''  Boissarie  nous  a  conté  ces  choses  mer- 
veilleuses et  mystérieuses  sans  émotion  appré- 
ciable, en  style  de  procès-verbal,  tout  nu 
d'images  ;  et  ce  fut  empoignant  au  delà  de  tout 
ce  qui  se  dirait.  Et  quelqu'un  ayant  proposé 
d'acclamer  Jésus  et  Marie,  qui  ont  fait  de 
Lourdes,  en  leur  grande  bonté,  le  boulevard 
du  surnaturel  au  milieu  du  monde,  il  retentit 
un  immense  hurrah,  trempé  de  plus  d'une 
larme  de  reconnaissance. 

Vendredi  9  septembre^  huit  heures. —  On  me 
dit  que  la  messe  de  cette  nuit  à  Notre-Dame, 
avec  son  heure  d'adoration  préparatoire,  a  été 
très  touchante  de  foi  et  de  recueillement.  Cinq 
raille  hommes  environ  y  ont  communié.  Cette 
fois  se  sont  les  Sulpiciens  qui  font  le  total  :  il 
est  exact. 

Neuf  heures.  —  Une  déception.  Malgré  la 
brume  froide  qui  enveloppe  Montréal,  —  plus 
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encore  eau  que  brume,  —  une  masse  de  fidèles 
s'est  portée  au  parc  Mance  où  devait  être  célé- 
brée une  messe  pontificale  en  plein  air. La  solen- 
nité est  sagement  remise  à  demain. 

Dix  heures.  —  Aux  trois  endroits  plus  haut 
indiqués  se  tiennent  des  séances  de  travail. 

Cinq  heures,  — Je  reviens  de  la  chapelle  des 
Pères  du  Saint-Sacrement.  Il  y  avait  Jà  deux 
mille  prêtres  méditant  ensemble,  sous  la  pré- 
sidence de  M^'  Archambaud,  évêque  de  Joliette, 
leurs  devoirs  envers  la  sainte  Eucharistie. 
Demain  ils  feront  l'heure  sainte,  exhortés  par 
M°'  révoque  d'Angers  :  ce  sera,  tous  en  sont 
sûrs,  très  émouvant.  A  la  fin  de  la  séance, 
alors  peut-être  qu'elle  est  déjà  levée, ils  s'aper- 
çoivent de  la  présence  de  Tévêque  d'Orléans,  et 
le  réclament  impérieusement  k  la  chaire.  Il  faut 
obéir.  Mon  Dieu,  quel  auditoire;  et  qu'il  est 
facile  d'y  faire  chanter  toutes  les  cordes  sacrées  ! 
Quelles  âmes  droites,  loyales,  élevées,  que  ces 
âmes  de  prêtres  !  Oui,  ô  journalistes  anticlé- 
ricaux ! 

Saincdi  10  septembre^  huit  heures.  —  Je  suis 
rentré  ce  matin  à  une  heure,  après  la  séance 
solennelle  d'hier  soir.  Elle  devait  s'ouvrir  à 
huit  heures.  Elle  s'est  ouverte  à  neuf.  Rien 
d'étonnant. 
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Elle  eut  le  caractère  que  doivent  revêtir  les 
réunions  solennelles.  Celles-ci,  en  effet,  ont 
pour  objet  de  secouer  la  foule,  de  Tamener,  de 
la  faire  communier  à  un  mouvement  déterminé. 
Les  études,  les  discussions  trop  spéciales,  la 
laissent  nécessairement  froide.  Les  discours 
d'orateurs  en  renom  l'attirent  et  l'émeuvent, 
surtout  peut-être  au  Canada. 

Nous  en  avons  ouï  de  fort  beaux,  au  cours  de 
cette  réunion  plénière.  Le  très  vénérable  car- 
dinal Logue  a  été  longuement  fêté  par  ses  com- 
patriotes. M^""  Ireland,  invité  à  Timproviste,  a 
maintenu  haut  sa  vaste  réputation. 

Sir  Lomer  Gouin,  le  Premier  de  Québec,  a 
nettement  affirmé  que  l'Église  catholique  cana- 
dienne fut  dans  le  passé,  et  continue  d'être 
dans  le  présent,  le  plus  vigoureux  instrument 
de  progrès  et  de  civilisation.  «Nous  ne  la  jalou- 
sons point,  a-t-il  conclu.  Nous  nous  félicitons 
de  sa  haute  et  efficace  collaboration.  »  Nobles 
paroles,  passionnément  écoutées  et  applaudies. 

Le  Premier  du  Canada,  sir  Wilfrid  Laurier, 
s'est  étonné  que,  dans  le  vieux  monde,  il  se 
trouve  des  hommes  d'Etat  qui  entendent  fonder 
une  société  sans  mettre  à  la  base,  comme  pierre 
angulaire,  la  foi  en  Dieu.  Il  se  félicite  d'ailleurs 
d'avoir  gardé  la  foi  catholique  reçue  sur  les 
genoux  de  sa  mère. 
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Le  p.  Bailly  a  fait  acclamer  le  décret  de  Pie  X 
sur  la  première  communion  des  enfants,  après 
avoir  montré  que  ce  décret  n'est  qu'un  rappel 
nécessaire  aux  doctrines  séculaires  de  TÉglise. 

L'évoque  d'Orléans  a  parlé  de  la  Bienheureuse 
Jeanne  d'Arc,  de  son  amour  saint  pour  TEucha- 
ristie  et  des  espérances  que  sa  béatification 
nous  fait  concevoir.  Combien  la  douce  vierge 
d'Orléans  est  chérie  et  populaire  en  tout  lieu  ! 
Comme  il  suffisait  de  prononcer  son  nom  pour 
que  l'enthousiasme  se  déchaînât. 

On  s'est  retiré  en  se  donnant  rendez-vous 
pour  le  lendemain;  quelques-uns  ont  eu  de 
singulières  difficultés  à  sortir... 

Dix  heures.  —  Vraiment  M^""  l'archevêque  de 
Montréal  fut  bien  inspiré  de  remettre  à  aujour- 
d'hui la  messe  au  parc  Mance.  Il  fait  un  soleil 
d'or.  Les  arbres  étincellent,  déjà  touchés  par 
les  rouilles  d'automne.  La  brise,  vive,  fraîche, 
très  saine  à  des  gens  qui  ont  passé  une  partie 
de  leur  nuit,  nous  ranime.  Le  violet  des  prélats 
se  détache  clair  sans  grande  vibration,  tandis 
que  le  rouge  des  cardinaux  éclate  autour  de 
Tautel.  Le  plain-chant  monte  très  pieux  au- 
dessus  de  la  multitude,  assise,  agenouillée, 
debout,  très  au  loin.  On  a  prononcé  le  chiffre 
de  300.000  personnes  présentes.  C'est  exagéré... 
de  deux  tiers  probablement;    mais  je  n'oserais 
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dire  de  plus.  Et  ce  n'est  pas  une  parade  de 
curiosité  qui  s'exécute,  c'est  une  fête  d'adoration 
et  de  prière,  avec  je  ne  sais  quoi  d'exultant  et 
de  recueilli,  quelque  contradiction  que  ces  deux 
mots  représentent  à  l'esprit. 

Six  heio^es.  —  Je  rentre  de  TArena  où  nous 
avons  vu  15. OOOjeunes  gens,  conduits,  dirigés, 
évangélisés  par  1.200  jeunes  hommes  de  la 
J.  C.  C.  Des  musiques  jouaient,  des  groupes 
applaudissaient,  d'autres  chantaient.  Sur  les 
bancs  les  spectateurs  étaient  immobiles,  rela- 
tivement. Mais,  dans  l'immense  piste,  c'était  un 
remous  de  têtes  semblable  au  remous  des  vagues 
que  des  courants  contraires  divisent  et  réu- 
nissent. 

M^'  Farcheveque  a  parlé.  Le  légat  a  parlé. 
L'intrépide  et  populaire  M^'  Langevin,  ((  le 
lutteur  de  saint  Boniface  »,  a  parlé.  M.  Gerlier, 
a  parlé.  M.  Thellier  de  Poncheville  a  parlé. 
M^'  Archambaud  a  parlé.  Le  vice-président  de 
la  J.  C.  C.  a  parlé.  Bourrassa  a  parlé.  J'ai  parlé. 
Tous  nous  avons  parlé...  avec  un  égal  succès. 
On  ne  nous  entendait  à  peu  près  point.  On  ne 
pouvait  saisir  que  nos  gestes  et  notre  bonne 
volonté.  Mais  la  confiance  y  était,  mère  d'un 
enthousiasme  plus  que  délirant.  N'importe,  elle 
était  bien  belle  cette  jeunesse  chrétienne. 

Minuit...  —  La  seconde  séance  solennelle  est 
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terminée.  Le  sommeil  me  fuit.  Je  me  décide  à 
écrire. 

Triomphales  harangues  de  M.  Gerlier,  de 
M.  le  député  Tellier,  d'autres.  Exposé  des  causes 
de  nos  désastres  à  nous  catholiques  français  par 
M^''  Rumeau,  magnifique  de  loyauté  et  d'élo- 
quence. La  salle  est  ardente. 

C'eût  été  merveille,  —  et  dommage  peut- 
être,  —  qu'au  Congrès  de  Montréal,  il  n'y  eût 
pas  eu,  à  côté  de  ce  qui  se  disait,  quelque  chose 
qui  ne  se  disait  pas  et  que  tout  le  monde  eût 
voulu  entendre. 

Ce  quelque  chose  ne  nous  manqua  point. 

Tout  le  monde,  en  effet,  je  veux  dire  tout  le 
monde  canadien-français,  attendait  que  fût  affir- 
mée la  nécessité  de  garder  la  langue  et  les 
traditions  françaises  de  la  race,  sans  préjudice 
de  la  fidélité  due  à  l'Angleterre.  Bien  plus,  tout 
le  monde  désignait  l'orateur  auquel  revenait 
cette  mission.  Ce  serait  l'idole  de  la  jeunesse 
catholique  étudiante,  le  tribun  puissant,  le  Cana- 
dien «  canadisant  »  par  excellence,  le  croyant 
d'une  foi  animée  des  ardeurs  du  sang  de  Papi- 
neau,  le  rédacteur  en  chef  du  Devoir^  le  natio- 
naliste, celui  que  quelques-uns  traitent  d'idéo- 
logue et  que  beaucoup  tiennent  pour  l'homme 
de  demain,  M.  Bourrassa. 

L'ardeur  passionnée    du    public  s'expliquait 
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par  plusieurs  circonstances  spéciales.  Le  bruit 
—  depuis  reconnu  inexact  —  courait  qu'en  un 
diocèse,  l'autorité  avait  interdit  de  catéchiser 
en  français  môme  les  enfants  de  paroisses  aux 
trois  quarts  françaises. 

Une  anxiété  fort  vive  s'était  fait  jour  à  pro- 
pos du  titulaire  éventuel  d'un  siège  épiscopal. 
Serait-il  Français?  Ne  le  serait-il  point? 

Le  problème  prenait  dans  l'esprit  de  plusieurs 
des  proportions  d'autant  plus  considérables 
que  pour  eux  la  foi  du  Canadien-Français  leur 
paraît  liée  à  la  langue  française. 

Quoi  donc,  disaient-ils,  ne  sait-on  pas  que 
cette  barrière  de  la  langue  protège  nos  catho- 
liques mieux  que  nulle  autre  contre  l'influence 
protestante  ? 

NVt-on  pas  sous  les  yeux  le  déchet  du  ca- 
tholicisme irlandais  en  Amérique  ?  11  y  est  en- 
tré pendant  les  quarante-cinq  dernières  années 
trente  millions  d'Irlandais,  au  dire  des  statis- 
tiques. Il  est  vrai  que  sur  ces  trente  millions 
un  cinquième  peut  être  considéré  comme  pro- 
testant ;  tout  de  même,  d'après  les  totaux  les 
plus  favorables,  FEglise  catholique  américaine 
ne  compte  aujourd'hui  que  quinze  millions  de 
fidèles.  D'où  vient  la  déperdition?  Surtout  de 
la  langue.  Les  Irlandais  ont  langue  commune 
avec  les  protestants. 
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Conservons  !  Conservons  notre  langue  ! 

Le  curé  de  Cawhouse,  la  principale  des  pa- 
roisses canado-américaines,  me  disait  avec  émo- 
tion devant  ses  vicaires  :  «  J'aime  beaucoup  ces 
jeunes  gens.  Cependant  ils  me  font  parfois  de 
la  peine:  ils  parlent  anglais  entre  eux.  J'ai  peur 
qu'ils  ne  parlent  de  même  avec  mes  paroissiens 
que  je  protège  de  cette  langue  au  prix  de  mille 
sacrifices,  d'écoles  principalement.  Ils  me  trou- 
vent exagéré,  je  crois.  Dans  quinze  ans,  ils 
diront:  le  vieux  Dugast  avait  raison.  Fasse  le 
ciel  que  ce  ne  soit  pas  trop  tard!  » 

Les  Canadiens  français  sont  d'ailleurs  con- 
vaincus que  l'avenir  est  à  eux.  Ils  ont  gagné 
depuis  trente  ans  des  comtés  entiers  grâce  à 
leur  fécondité,  me  racontait  l'évêque  de  Sclier- 
brooke.  Ils  ne  sont  encoi'e  que  trois  millions  et 
demi;  s'ils  continuent,  combien  seront-ils  dans 
un  demi-siècle? 

Leur  stable  et  fécond  foyer  n'est-il  pas  des- 
tiné à  repousser,  puis  à  faire  disparaître  le  mo- 
bile et  étroit  foyer  de  l'immigrant,  quine  vient 
que  pour  exploiter  et  s'en  va  généralement  sans 
rien  fonder  ? 

Ces  idées  étaient  dans  l'air  à  l'état  explo- 
sible  ;  et  tout  d'un  coup  l'on  crut  qu'il  y  avait 
été  contredit.  On  crut  qu'un  orateur  éminent 
avait  exprimé  le  vœu  que  la   langue  française 
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fût  sacrifiée  à  la  langue  anglaise.  Avait-on  bien 
saisi  le  sens  et  la  porléedu  discours  ?  Le  prélat 
qui  le  prononça  daigna  dire  lui-mr3me  qu  il  ne 
le  pensait  point.  Ce  n'en  fut  pas  moins  Foccasion 
de  la  bataille. 

M.  Bourrassa,  respectueusement,  mais  fer- 
mement, posa  la  thèse  franco-canadienne.  Il 
est  loyaliste.  Tous  le  sont  au  Canada.  Nul  ne 
songe  à  violer  la  foi  jurée  à  TAngleterre,  ni  les 
conservateurs,  ni  les  libéraux,  ni  les  nationa- 
listes. Les  Canadiens  ont  versé  leur  sang  pour 
la  cause  de  TAngleterre.  Ils  en  verseraient  en- 
core. Mais  qu'on  ne  leur  demande  pas  d'aban- 
donner leur  langue.  Leur  langue,  c'est  leur 
passé;  leur  langue,  c'est  leur  avenir;  leur 
langue,  c'est  leur  race;  leur  langue,  c'est  plus 
que  tout  cela;  leur  langue,  c'est  leur  foi. 

J'ai  cru  que  les  voûtes  de  Notre-Dame  allaient 
crouler... 

On  pense  qu'il  y  a  eu  d'autres  discours  en- 
core après  celui-là  ;  mais  la  plupart  n'en  sont 
pas  très  certains.  Ce  n'était  pas  le  mérite  des 
orateurs  qui  défaillait  :  c'était  la  faculté  d'at- 
tention des  auditeurs.  Le  légat  intrépide,  après 
avoir  assisté  à  Ton  ne  sait  combien  de  séances 
diverses  dans  la  journée,  présidait  encore  les 
séances  de  nuit. 
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Dimanche  11  septembre.  —  Ce  matin,  messe 
de  clôture  par  le  cardinal-légat.  L'office  est 
très  imjDOsant.  Même  erreur  cependant  que 
mardi  soir.  On  s'est  montré  avare  de  billets 
d'entrée.  Il  aurait  fallu  s'en  montrer  prodigue  ; 
mieux  encore,  il  aurait  fallu  abattre  toutes  les 
barrières,  afin  que  le  flot  populaire  pénétrât, 
dût-il  être  un  peu  brusque. 

Le  cardinal  Gibbons  a  pris  la  parole  en  an- 
glais. Austère  orateur,  il  nous  a  rappelé  de  très 
près  le  cardinal  Perraud.  Même  tête  d'ascète, 
même  gravité,  même  diction  lente.  Une  diffé- 
rence cependant.  Le  cardinal  Gibbons  a  eu  soif, 
il  a  demandé  à  boire.  On  lui  a  apporté  un  verre 
d'eau  :  il  a  bu.  Le  cardinal-évêque  d'Autun 
aurait  enduré  toutes  les  soifs  du  Sahara  et  de 
l'équateur  plutôt  que  de  se  résigner  à  ce  geste, 
qui  n'étonna  du  reste  personne.  Question  d'ha- 
bitudes. 

Je  dus  m'humilier  démonter  en  chaire  après 
réminent  Gibbons:  j'avais  accepté  de  donner  le 
sermon  français. 

Deux  heures,  —  Une  circulation  prodigieuse 
dans  Montréal,  mais  aucun  tumulte.  Les 
550.000  Montréalais  sont  ou  bien  en  procession, 
ou  bien  à  leurs  balcons,  ou  bien  dans  les  rues, 
ou  bien  sur  des  estrades  de  5,  6,  10.000  specta- 
teurs, construites  par  des  industriels  spéciaux. 
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Il  est  venu,  en  outre,  une  «  excursion  »  de 
New- York  de  30.000  personnes,  une  d'Albany 
de  10.000.  Ottawa  n'est  plus  à  Ottawa;  ni  Qué- 
bec, ni  Trois-Rivières,  ni  Scherbrooke,  ni  Jo- 
liette,  ni  les  environs  de  Montréal.  Ce  furent 
des  migrations  extraordinaires. 

Les  hommes  seuls  prendront  part  à  la  pro- 
cession, divisés  par  bataillons  sous  un  étendard 
spécial,  chacun  à  une  place  que  lui  a  désignée 
le  maître  général  des  cérémonies.  Le  cortège 
part  de  Notre-Dame.  A  mesure  qu'il  avance,  à 
chaque  tournant  de  rue,  il  s'incorpore  un  con- 
tingent nouveau.  11  va  se  grossissant  ainsi 
jusqu'à  plus  de  cent  mille  hommes^  ont  écrit 
les  chroniqueurs. 

Cette  immense  chaîne  humaine  se  déroule 
depuis  quatre  heures  déjà,  lorsqu'on  met  les  pré- 
lats en  marche.  Ils  sont  cent  dix.  Ils  s'avancent 
en  chape  et  en  mitre  devant  le  Saint-Sacre- 
ment que  porte  le  légat.  Derrière  celui-ci,  sir 
W.  Laurier,  sir  L.  Gouin,  le  grand  juge  rempla- 
çant le  gouverneur  général,  tous  les  députés, 
tous  les  sénateurs  de  Québec,  des  magistrats, 
des  avocats,  des  municipalités,  le  gouverneur 
du  Rhode-lsland,  que  sais-je  ?... 

D'un  côté  et  de  l'autre  des  rues,  des  centaines 
de  mille  hommes. 

Tout  le  long  du  chemin,  ils  ont  applaudi  avec 

FRANCE     toujours!    —   5 
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un  entrain  particulier  le  groupe  français.  Mais, 
à  mesure  que  le  dais  approche,  le  silence  se 
fait,  interrompu  par  des  chants  d'hymnes  et  de 
cantiques.  Tous  les  cantiques  que  j'ai  entendus 
étaient  français. 

Nous  passons  par  des  rues  qui  doivent  être 
dites  plutôt  habillées  que  pavoisées.  Le  drapeau 
tricolore,  bien  que  moins  dominant  qu'à  Québec, 
est  partout. 

Les  arcs  de  triomphe  succèdent  aux  arcs  de 
triomphe.  Quelques-uns  portent  des  inscriptions 
touchantes  :  «  A  Jésus- Hostie,  les  Canadiens 
américains.  Notre  langue  !  Notre  foi  !  Nos  li- 
bertés! »  ;  et  encore  :  u  A  Jésus-Hostie,  l'Acadie 
fidèle  !  Notre  langue  !  Notre  foi  !  Nos  écoles  !  Notre 
liberté!  »  Le  Manitoba  et  l'Alberta  ont  en- 
voyé des  épis.  Ce  sont  les  terres  à  blé  nouvelles  : 
on  y  récolterait,  parait-il,  assez  de  froment  pour 
nourrir  les  États-Unis,  le  Canada  et  l'Angle- 
terre entiers. 

Cependant  nousmarchons  depuis  trois  heures  ; 
nous  approchons  du  reposoir  dernier.  Le  jour 
baisse,  le  soleil  descend  sans  un  nuage  qui  le 
voile,  dans  un  ciel  d'or.  Les  étoiles  s'allument 
Tune  après  Tautre.  La  lune  accourt  au  rendez- 
vous.  Des  phares  électriques  jettent  de  longs 
rayons.  Toutes  les  cloches  s'ébranlent.  Les  ca- 
nons tonnent;  à  chaque  coup,  un  léger  nuage 
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blanc  s'élève,  poussé  bientôt  au  large,  où  il  se  dis- 
sipe, parle  ventd'est.  Les  clairons  se  renvoient 
des  appels.  Des  maisons  s'embrasent  de  mille 
feux.  Les  Magnificat  et  les  Te  Deum  s'envolent. 
Cent,  cent  cinquante  mille,  deux  cent  mille 
hommes  se  pressent  autour  du  trône  où  le  lé- 
gat vient  de  déposer  Tostensoir.  Un  Tantum 
ergo  formidable  retentit.  M^''  Tarcheveque  fait 
prier  pour  TEglise  et  pour  les  nations  :  «  Vive 
le  Pape  !  »,  dit-il.  La  multitude  reprend  :  «  Vive 
le  Pape  !  ».  ((  Vivent  les  Evêques!  ».  La  multi- 
tude reprend  :  «Vivent  les  Evêques!  ».  «  Vive 
le  Canada!  »  La  multitude  reprend  :  «  Vive  le 
Canada!  ».  «  Vive  l'Angleterre  !  »  La  multitude 
reprend  :  «  Vive  l'Angleterre!  ».  <(  Vive  la 
France  !  ».  La  multitude  reprend  :  «  Vive  la 
France!  ».  «  Vive  l'Amérique!  »  La  multitude 
reprend!  «  Vive  l'Amérique!  ».  «  Vive  la  Bel- 
gique !  ».  La  multitude  reprend  :  «  Vive  la 
Belgique!  »  et  le  reste. 

Le  cardinal-légat  se  relève.  Le  voilà  seul 
debout.  L'immense  peuple  est  à  genoux  ;  à 
genoux  à  perte  de  vue,  à  genoux  dans  le  parc 
Mance,  à  genoux  dans  les  rues,  à  genoux  aux 
balcons,  à  genoux  aux  fenêtres.  Il  lève  lente- 
ment l'Hostie  et  bénit,  aux  quatre  points  de 
Tespace,  les  mondes  nouveaux  et  les  mondes 
anciens.  Puis  il  s'agenouille  lui-même.  Et  cette 
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fois,  de  la  foule  sans  nombre,  plus  personne, 
n'est  debout. 

Cependant  nous  étions  abîmés  dans  ce  spec- 
tacle d'indicible  grandeur,  nous  disions  au  Christ 
Jésus  :  «  Regardez,  Maître  et  Sauveur,  du  côté 
de  l'Est.  Regardez-y  deux  points  surtout:  Rome 
et  la  France.  Bénissez-y  le  Pape.  Bénissez-y  nos 
frères.  Nos  frères,  vous  les  discernerez  der- 
rière un  nuage  de  poussière.  Ce  n'est  pas  pour 
choquer  vos  regards,  ô  roi  Jésus.  Les  rois 
aiment,  de  spéciale  dilection,  les  régiments  qui 
se  battent.  Nous  sommes,  nos  frères  et  nous,  le 
régiment  qui  se  bat.  Bénissez-nous,  nous  et 
notre  chef  visible  !  » 

Or,  tandis  que  nous  pensions  ainsi,  nous  en- 
tendîmes la  voix  de  M^""  l'archevêque  de  Mont- 
réal qui  s'élevait  une  dernière  fois  et  disait  avec 
un  accent  où  vibrait  beaucoup  de  gratitude  et 
quelque  fierté  légitime  :  «  Le  Congrès  est  fini. 
Gloire  à  Dieu  I  » 

Nous  regardâmes...  Sous  le  dais  blanc,  le  car- 
dinal-légat avait  redressé  sa  haute  taille  ;  il 
avait  repris  le  doux  et  divin  fardeau  qu'il  por- 
tait depuis  quatre  heures  sans  fléchir;  il  s'ache- 
minait à  pas  fermes  versTHôtel-Dieu,  où  THos- 
tie  allait  passer  la  veillée,  adorée  par  des  ma- 
lades et  des  pauvres.  La  nuit  nous  parut  plus 
sombre  :    et  nous    sentîmes  un  sanglot   nous 
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monter  du  cœur  aux  lèvres.  Ce  sanglot  était 
Tadieu  à  Tineffable  minute  que  nous  venions 
de  vivre.  Oui!  le  Congrès  de  Montréal  était  fini^ 


1.  Les  pages  qui  précèdent  sont  extraites  du  Correspondant 
où  elles  ont  été  d'abord  publiées. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  DANS  LA  CATHÉDRALE  DE  QUÉBEC 

LE    DIMANCHE   4    SEPTEMBRE    1910 


Ç''.os  cum  satutasset,  narrabat  per 
simjula...  et  magno  silentio  facto^ 
allocutus  est. 

«  Il  les  salua,  leur  fit  une  rela- 
tion de  plusieurs  choses,  et  les  évan- 
gélisa.  » 


Messeigneurs  ^, 
Messieurs, 

Vous  savez  que  ces  paroles  sont  tirées  des 
Actes  des  Apôtres,  aux  chapitres  qui  relatent 
le  dernier  voyage  de  saint  Paul  à  Jérusalem. 
C'est  lui  qui  salua  l'assistance,  lui  fit  une  rela- 
tion de  plusieurs  choses  et  Tévangélisa. 

Me  permettrez-vous  de  trouver  dans  ces  ver- 
sets de  rÉcriture  le  thème  et,  supposé  qu'il  en 
soit  besoin,  la  division  de  mon  discours?  Il  me 
paraît,  en  effet,  que  je  vous  dois,  moi  aussi,  un 


1.  M"""  Bégin,  archevêque  de  Québec  ;  M^'  Roy,  auxiliaire  de 
Ms^  rarchevêque  de  Québec. 
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salut,  un  récit  et,  à  cause  de  la  clôture  de  votre 
Congrès  de  tempérance,  un  conseil. 

Je  vous  salue  donc,  Monseigneur  l'Arche- 
vêque. La  renommée  de  votre  doctrine,  de 
votre  éloquence  et  de  vos  œuvres  a  passé  les 
mers.  Nous  savons  notamment  combien  vous 
êtes  zélé  à  créer  des  paroisses  et  à  promouvoir, 
même  par  le  journal,  Faction  sociale  chrétienne. 
Il  m'est  honorable  et  précieux  de  prononcer 
ma  première  parole  publique  au  Canada  sous 
votre  présidence,  et  de  passer,  ne  fût-ce  que 
quelques  heures,  — trop  courtes  à  mon  gré,  — 
sous  votre  toit. 

Je  vous  salue,  Monseigneur  le  Coadjuteur. 
Vous  avez  été  l'un  des  brillants  élèves  de  notre 

r 

Ecole  des  Carmes.  Vous  avez  entendu  toutes 
les  voix  qui  sonnent  ou  murmurent  dans  la 
vieille  maison  :  voix  des  pénitents,  voix  des 
martyrs,  voix  des  vierges,  voix  des  docteurs... 
Du  Lan,  l'intrépide  archevêque,  et  ses  compa- 
gnons, dont  l'ossuaire  tragique  atteste  soit  les 
grandeurs,  soit  les  bestialités  de  l'homme;  le 
P.  Denys,  M^*'  de  Soyecourt,  dont  les  cellules 
commémorent  l'austère  etcachée  mortification  ; 
Lacordaire,  dont  la  croix,  —  cette  croix  à 
laquelle  il  se  faisait  attacher  au  soir  de  ses  con- 
férences,—  dit  que  vécut  là  le  plus  fier  moine  de 
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notre  âge  et  le  plus  éloquent.  Voixtrès  françaises 
tout  cela,  Monseigneur  ;  voix  qui  vous  ont  parlé, 
auxquelles  vous  avez  prêté  Toreille,  si  bien  qu'en 
nous  inclinant  devant  vos  qualités  nous  avons 
ce  demi-orgueil  de  nous  incliner  devant  quelque 
chose  de  nous. 

Je  vous  salue,  prêtres  de  toute  dignité  et  de 
tout  âge.  Puisqu'il  est  certain,  depuis  les  ori- 
gines du  christianisme,  que  tel  est  le  peuple  tel 
est  le  prêtre,  notre  commun  Maître  vous  doit  des 
félicitations.  Bon  sel  de  FEglise,  belles  lumières 
du  royaume  de  Dieu,  vous  avez  admirablement 
gardé,  en  des  temps  cruels  à  la  Foi,  la  reli- 
gion de  vos  ouailles;  vous  Tavez  gardée,  mieux, 
croirais-je,  qu'aucun  clergé  sur  terre  actuelle- 
ment. Il  m'est  bon  de  vous  voir  et  de  ranimer, 
à  votre  contact  fraternel,  des  ardeurs  qui  ne  se 
doivent  pas  attiédir. 

Je  vous  salue,  fidèles.  Ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  je  rencontre  des  Canadiens  grou- 
pés. La  première  fois,  ce  fut  en  1868,  à  Sâint- 
Sulpice,  si  je  ne  me  trompe.  C'étaient  des  jeunes 
hommes  autour  de  la  vingtième  année.  Ils  s'ap- 
pelaient eux-mêmes  «Croisés»  ;  et  ils  allaient 
à  Rome  pour  s'engager  aux  zouaves  pontificaux. 
Leur  chef,  un  avocat,  se  nommait  Taillefer.  Ce 
nom  m'est  resté  dans  la  mémoire  parce  qu'il 
fut  celui  d'un  soldat  normand  qui  fit  plusieurs 
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beaux  gestes  dans  Texpédition  de  Robert  Guis- 
card  contre  les  Sarrasins  de  Sicile. 

Cette  jeunesse  porta  je  ne  sais  quoi  de  mâle, 
de  simple  et  de  fervent  h  la  sainte  Table.  M.  Ha- 
mon,  le  successeur  du  vénérable  Olier  dans  la 
paroisse  Saint-Sulpice,  leur  adressa  quelques 
paroles  très  candides  qui  seyaient  admirable- 
ment à  ses  cheveux  blancs  et  à  cette  bonté 
dont  Jésus  avait  comme  enveloppé  son  ser- 
viteur. Ils  étaient  entrés  sans  faste  et  sans 
fard,  ils  sortirent  sans  faste  et  sans  fard,  parmi 
la  foule  qui  faisait  la  haie  sur  leur  passage  et 
les  acclamait.  J'ai  su  que  pendant  deux  années 
ils  avaient  bien  rempli  leur  devoir,  défendant, 
avec  le  trône  de  Pie  IX,  des  principes  de  jus- 
tice et  de  civilisation,  dont  loubli  fut  nuisible 
à  tous,  plus  particulièrement  a  nous. 

La  seconde  fois  que  je  vous  rencontrai,  ce 
fut  au  séminaire  canadien  de  Rome.  Je  confiai 
à  ces  étudiants  que  j'étais  Normand  d'origine  et, 
me  souvenant  du  mot  de  Tun  de  vos  poètes  : 


Oui,  nos  mères  nous  ont  bercés  sur  leurs  genoux 
Aux  vieux  refrains  dolents  des  ballades  normandes, 


je  leur  demandai  si  Ton  chantait  encore  au 
Canada  «les  ballades  normandes  ».  Mais  oui,  me 
répondirent-ils:  nous  allons  vous  en  dire  une  si 
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VOUS  voulez  promettre  de  nous  parler  une  demi- 
heure  de  Jeanne  d'Arc.  Le  marché  fut  signé, 
comme  bien  vous  pensez;  et  aussitôt  tous  en 
chœur  d'entonner,  sous  les  arceaux,  peut-être 
un  peu  étonnés,  d'une  maison  où  fleurit  parmi 
tant  d'autres  vertus  la  gravité  sulpicienne  : 


En  revenant  des  noces,  j'étais  bien  fatigué, 
Au  bord  d'une  fontaine,  je  me  suis  reposé... 


et  le  reste,  qui  n'est  charmant  que  pour  des 
Canadiens  et  des  Normands,  c'est-à-dire  des 
cousins  au  moins. 

Je  crois  bien  me  souvenir  que  je  finis  par 
chanter  avec  eux  «le  vieux  refrain  dolent»; 
puis  je  les  entretins  de  Jeanne.  Qui  sait  s'il  n^  a 
pas  ici  quelqu'un  des  chanteurs  d'alors  ?  Il  aura 
vieilli,  mais  il  aura  gardé,  j'en  suis  certain,  le 
bel  entrain,  la  bonne  grâce,  l'honnêteté  que 
je  lisais  sur  le  visage  de  tous  mes  hôtes. 

Dans  cette  seconde  rencontre  comme  dans  la 
première,  je  pensais  à  part  moi  que  cette  jeu- 
nesse portait  en  soi  l'àme  vaillante  et  croyante 
du  Canada,  et  que  cette  àme  semblait  belle 
et  bonne.  Je  pensais  encore,  sans  me  flatter 
d'exécuter  ce  projet,  que  j'aimerais  beaucoup 
voir  quelque  jour  de  près,  chez  elle,  la  race  qui 
produisait  ces  vigoureux  et  aimables  rejetons. 
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Cette  joie  m'est  donnée  ;  ce  rêve  se  réalise  ; 
et  c'est  au  milieu  de  vous,  d'abord,  Canadiens 
français  de  Québec  :  j'en  remercie  Dieu,  deux 
fois. 

Je  te  salue  enfin,  «  ô  Canada,  terre  de  nos 
aïeux  »  !  Je  te  salue,  mer  grondeuse  deFAcadie, 
de  Terre-Neuve,  de  la  baie  d'Hudson,  où  navi- 
guèrent, rêvèrent,  souffrirent,  commandèrent, 
Jacques  Cartier,  Champlain,  Cavelier  delà  Salle. 

Je  vous  salue,  promontoire  magnifique  d'où 
jaillit  Québec,  ile  où  s'étend  Montréal,  plaines 
sacrées  de  Carillon,  d'Abraham,  de  Sainte-Foy, 
de  la  Pointe-aux-Trembles,  qui  avez  bu  le  sang 
ou  la  sueur  des  Champlain,  des  d'iberville,  des 
Frontenac,  des  Lé  vis,  des  Montcalm,  des  Sala- 
berry;  et  puisque,  dans  votre  équité,  vous  avez 
élevé  la  même  colonne  à  deux  héros,  ensevelis 
l'un  dans  sa  victoire,  l'autre  dans  une  défaite, 
belle  moralement  comme  une  victoire,  pour- 
quoi n'ajouterais-je  pas  :  je  te  salue,  terre  des 
Wolf! 

Je  vous  salue,  rives  du  Saint- Laurent  et  du 
lac  Ontario  qui  fûtes  teintes  parle  martyre  des 
athlètes  du  Christ,  Jogues,  Brébeuf, Lallemand, 
tous  les  trois  fils  de  cette  illustre  Société  dont 
on  ne  sait  plus  compter  ni  les  services  ni  les 
gloires  ! 

Le  P.  Jogues  vous  vint  d'Orléans,  Messieurs  : 
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Puisse-t-il  du  haut  du  ciel  garder  la  ville  de  la- 
quelle il  partit  et  celle  oii  il  débarqua,  la  vôtre, 
Monseigneur,  et  la  mienne. 

Si  quelqu'un  veut  apprendre  comment,  après 
des  semailles  de  vaillance,  de  ténacité,  d'audace, 
peut,  du  milieu  de  plaines  désertes,  quoique 
bénies  par  une  nature  prodigue,  lever  un 
peuple  généreux,  fidèle,  actif,  passionné  de 
religion  intelligente  et  de  sage  indépendance, 
qu'il  vienne  ici. 

Nos  pères  ont  semé,  Messieurs;  d'autres  ont 
récolté.  Mais  au  surplus,  vous  êtes  les  lils  de 
nos  pères  et  vous  bénéficiez  de  la  moisson. 
Les  desseins  de  Dieu  sont  insondables.  De  tout 
soit-il  béni  !... 

On  m'a  dit  il  y  a  peu  d'heures  :  ((  Donnez- 
nous  des  nouvelles  de  chez  nous,  »  J'ai  souri. 
Dans  mon  sourire  j'avais  mis  un  merci;  et  j'ai 
donné  quelques  nouvelles  de  «  chez  nous  ». 

Probablement,  vous  aussi,  vous  attendez  des 
nouvelles  de  «  chez  nous  »  ;  de  là  l'obligation  de 
vous  faire  un  récit  ;  Narrabat  per  singula,  ainsi 
que  disent  les  Actes. 

Vous  souffrirez  que  je  considère  les  choses 
d'un  peu  haut.  Pour  entrer  dans  le  particulier 
jusqu'aux  dctails,  il  faudrait  être  infini. 

Je  négligerai  en  partie  la  politique,  c'est-à- 
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dire  la  manière  dont  se  comportent  dans  le  gou- 
vernement de  rÉtat  les  dépositaires  du  pouvoir. 
En  aucun  pays  plus  que  dans  le  nôtre,  le  gou- 
vernement ne  se  fait  à  ciel  ouvert.  Une  presse 
aux  aguets  de  tout  et  respectueuse  de  rien;  un 
Parlement  oii  la  tribune  est  sonore  et  indis- 
crète plus  que  nulle  tribune  de  parlement, 
documentent,  chaque  matin  et  chaque  soir,  le 
monde  entier  sur  les  pensées  et  les  actes,  les 
défaillances  et  les  sursauts  d'énergie,  les  habi- 
letés et  les  ignorances,  le  lever,  le  boire,  le 
manger,  le  coucher  de  nos  ministres  présents, 
passés,  futurs.  Appréciez-les,  Messieurs,  en  ab- 
solue liberté.  Les  documents  ne  manquent 
point  sur  lesquels  asseoir  vos  verdicts. 

Mais  ne  confondez  jamais  la  France  qui 
demeure  avec  ces  hommes  qui  passent.  N'ima- 
ginez point  qu'il  y  ait  entre  eux  et  elle  com- 
munion absolue  de  pensées,  de  sentiments, 
d'attraits.  La  France  n'est  pas  son  Parlement. 
Son  Parlement  n'est  pas  la  France.  Le  Parle- 
ment est  devenu  un  groupe  de  «  féodaux  ». 
Chacun  d'eux  s'est  taillé  dans  le  pays  un  fief 
oîi  il  détient  tout,  la  mise  en  mouvement  des 
agents  de  l'Etat,  la  collation  des  bonne. irs,  la 
distribution  des  places. 

Ce  groupe  a  des  tares  évidentes  :  la  superbe, 
l'intolérance   souvent,   la  voloi   6  de   défendre 
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coûte  que  coule,  dû  L  le  vrai  être  sacriiié  au  men- 
songe, et  le  droit  à  Tinjustice,  sa  précieuse 
exploitation.  Le  Parlement  dans  les  votes  les 
plus  graves  n'a  ni  demandé  ni  traduit  la  vo- 
lonté de  la  P>ance.  Il  Ta  plutôt  violentée.  Est- 
ce  que  la  France  voulait  la  séparation?  Non. 
Est-ce  que  la  France  voulait  l'augmentation 
du  traitement  de  ceux  qu'elle  a  nommés  les 
«  Quinze-Mille  ?  »  Non.  Est-ce  que  la  France 
voulait  le  rachat  de  l'Ouest?  Non.  Pourquoi  la 
France  ne  s'est-elle  ni  plainte  ni  vengée  de 
ces  coups  de  force?  Parce  qu'il  y  a  chez  nous, 
et  ailleurs  probablement,  quarante  raisons  en 
dehors  de  celle  du  bien  public  de  choisir  un 
député  ;  parce  que,  d'un  mot,  notre  vie  civique 
n'est  pas  assez  active. 

Puisque  la  France  ne  doit  pas  se  confondre 
avec  son  Parlement,  les  principes  morbides  que 
certains  spécialistes  découvrent  dans  l'organisme 
parlementaire  ne  peuvent  être  supposés,  encore 
moins  dits  présents,  dans  le  corps  et  l'âme  de  la 
Patrie. 

Ceux  donc  qui  disent,  —  tel  ce  diplomate 
français  accrédité  récemment  près  d'un  gouver- 
nement voisin,  —  que  la  France  meurt  —  se 
trompent;  oui,  grâces  au  ciel,  ils  se  trompent. 

Il  y  a  si  longtemps.  Messieurs,  que  d'aucuns 
s'amusent  à   ces  pronostics  pessimistes  :   «  La 
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France  va  finir  !  La  France  se  meurt  !»  Il  y  a 
si  longtemps  que  les  propos  se  tiennent. 

Ne  se  tenaient-ils  pas,  aux  origines  de  la 
monarchie,  alors  que  les  «  Chevelus  »,  fils  de 
Clovis,  devenus  «  les  Fainéants  »,  promenaient 
leur  indolence  dans  Paris  et  Soissons  ?  Et  Dieu 
préparait  Charlemagne. 

Ne  se  tenaient-ils  pas,  aux  lendemains  noirs 
de  Crécy  et  d'Azincourt?  Et  Dieu  préparait 
Tétoile  de  notre  histoire  nationale,  Fétoile  de 
toute  histoire  nationale,  la  Vierge  très  pure  et 
très  courageuse,  «  simple  comme  un  agneau, 
courageuse  comme  un  lion  »,  Jeanne  d'Arc. 

Ne  se  tenaient-ils  pas,  à  la  mort  de  Charles  IX, 
alors  que  la  division,  les  guerres  civiles,  les 
haines  jusqu'à  l'assassinat  étaient  partout?  Et 
Dieu  préparait  le  pacificateur  Henri  IV. 

Ne  se  tenaient-ils  pas,  après  Ramillies,  alors 
que  Louis  XIV,  pauvre  lion  vieilli,  parlait  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  monarchie  ?  Et 
Dieu  préparait  Villars. 

Ne  se  tenaient-ils  pas,  au  lendemain  du 
21  janvier  1793,  alors  que  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne, l'Espagne,  l'Autriche,  la  Prusse,  la 
Hollande,  la  Savoie,  les  Deux-Siciles  se  levaient 
contre  l'Assemblée  régicide?  Et  Dieu  préparait 
Houchard,  Jourdan,  Pichegru,  et,  plus  grand 
qu'eux  tous,  Napoléon. 
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Vrai  !  ces  discours  découragés  sont  trop  vieux. 
Ils  ont  trop  traîné  par  les  chemins  et  les  siècles 
pour  qu'ils  nous  inspirent  quelque  effroi. 

0  drapeau  tricolore  !  drapeau  blanc  comme 
les  lis  de  printemps,  rouge  comme  les  roses  de 
Tété,  bleu  comme  nos  purs  ciels  d'automne; 
drapeau  joyeux  qui  ne  portes  dans  tes  plis  ni 
léopards,  ni  aigles,  ni  lion,  ni  betes  dévorantes, 
ni  oiseau  de  proie,  mais  des  rayons  toujours 
jeunes;  drapeau  qui  signifies  plus  encore  civili- 
sation que  conquête  et  progrès  d'idées  que  vic- 
toire de  sang,  ô  mon  drapeau,  je  sais  ceux  qui 
te  défendraient  jusqu'à  mourir  ;  je  cherche, 
sans  le  trouver  nulle  part,  le  cercueil  et  le  plom- 
bage assez  solides  et  lourds  pour  Renfermer  à 
jamais.  Il  ne  faut  point  désespérer  de  la  France. 
Aux  gémonies  la  veille;  aux  étoiles  le  lende- 
main. C'est  l'histoire  de  son  passé  ;  ce  sera  la 
loi  de  son  avenir.  La  France  ne  meurt  pas! 

Et  l'Église  ?...  l'Église  de  France?... 

L'Église  de  France  a  subi  un  choc  sans  fai- 
blir et  présentement  elle  livre  un  assaut  sans 
se  lasser. 

Le  choc,  —  vous  m'avez  bien  compris,  ce  fut 
celui  de  la  Séparation. 

La  Séparation  a  été  la  pierre  de  touche  des 
fidélités  de  l'Église  de  France. 

FRANCE     toujours!    —    6 
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Plusieurs,  en  effet,  avaient  rêvé  de  nous 
désunir  au  cours  de  la  crise.  Ils  sèmeraient  la 
division,  espéraient-ils,  entre  les  curés  et  les 
évoques,  entre  les  évêques  et  le  Pape.  L'atta- 
chement des  curés  à  Tévêque  qui  est  la  base  de 
Tunité  catholique,  comme  l'attachement  de 
l'évoque  au  Pape  en  est  le  couronnement,  se- 
rait rompu.  Cette  unité  tant  célébrée  s'évanoui- 
rait probablement  à  la  chaleur  persuasive  de 
quelques  discours  ;  en  tous  cas,  elle  ne  tiendrait 
point  contre  les  menaces,  puis  les  réalités  de  la 
spoliation.  Qu'on  mît  les  prêtres  de  France  dans 
Talternative  d'opter  pour  la  hiérarchie  ou  bien 
pour  les  débris  de  sa  dotation,  et  la  hiérarchie 
verrait  beau  jeu!... 

Vive  Dieu!  Ils  se  sont  trompés. 

Les  discours  ont  été  prononcés.  L'option  dé- 
cisive a  été  proposée.  Depuis  des  mois  ils  dé- 
foncent chaque  porte  derrière  laquelle  il  y  a, 
augurent-ils,  quelque  chose  à  prendre  :  porte 
d'église  pour  y  saisir  le  mobilier,  de  la 
cloche  d'airain  qui  appelle  à  la  prière  au 
ciboire  d'argent  où  se  garde  le  corps  du 
Christ;  porte  de  sacristie  pour  y  saisir  les  titres 
des  fabriques  et  les  «  espèces  »  comme  ils 
s'expriment  en  leur  style  de  recors;  portes  de 
presbytère  pour  y  saisir  les  maigres  mensesdes 
curés;  portes  d'évêchés  pour  y  saisir  les  biblio- 
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thèques,les  œuvres d'artmodesles  ou  précieuses, 
les  dotations  léguées  par  nos  prédécesseurs; 
portes  de  grands  et  de  petits  séminaires  pour 
y  saisir  tout  ;  portes  d'asiles  pour  y  saisir  le 
pain  et  Tàtre  des  vieux  prelres  ;  portes  de  ca- 
veaux funéraires  pour  y  saisir  le  gage  des 
messes  dans  la  main  violentée  des  morts. 

Le  clergé  regarde  stoïque,  dédaigneux.  11 
proteste,  c'est  son  devoir  ;  mais  il  ne  s'émeut 
pas.  Le  bronze  de  ses  résolutions  ni  ne  iléchit, 
ni  ne  se  brise  ;  la  dictée  de  son  devoir  ne  s'obs- 
curcit pas. 

Ce  spectacle  a  étonné.  Ceux  qui  se  sont  éton- 
nés ont  eu  tort. 

Disons-le  sans  forfanterie,  comme  sans  fausse 
modestie .  Pour  sauver  la  constitution  de  l'Eglise  ; 
pour  maintenir  à  sa  légitime  place  la  hiérar- 
chie; pour  obéir  au  Pape,  successeur  de  Pierre 
et  héritier  des  promesses  de  Jésus-Christ;  pour 
défendre  la  foi  et  la  discipline,  et  ce  qui  vaut  le 
reste,  car  sans  lui  le  reste  ne  vaudrait  rien, 
pour  garder  notre  honneur,  nous  sommes  prêts 
à  d'autres  sacrifices  que  ceux  qui  nous  ont  été 
demandés.  Nous  y  mettrions  autre  chose  que 
nos  misérables  biens,  autre  chose  que  la  sécu- 
rité de  notre  lendemain,  autre  chose  que  notre 
repos.  Bossuet  a  dit  le  mot,  et  c'est  de  son 
cœur,  de    sa   voix'  solennelle,  évangélique   et 
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française  qu'il  le  faut  entendre,  pour  le  jeter  à 
tout  adversaire,  afin  de  le  désespérer,  et  à  tout 
ami,  afin  de  Tencourager  :  s'il  le  fallait,  si  les 
circonstances  l'exigeaient,  «  on  y  mettrait  sa 
tête  ». 

Non,  rien  ne  nous  arrachera  les  uns  des 
autres.  Suprême  Pontife,  évêques,  prêtres, 
fidèles.  La  chaîne  qui  nous  lie  est  faite  de  l'acier 
de  notre  foi  trempé  dans  l'amour  de  nos  cœurs. 

Le  Pape  daigna  un  jour,  dans  une  réponse 
publique  qu'il  faisait  à  une  humble  allocution 
prononcée  par  moi-même,  exprimer  que  cette 
attitude  de  l'Eglise  de  France  lui  avait  été  une 
consolation  et  un  réconfort.  «  Nous  avons  eu, 
disait  Pie  X,  dans  les  derniers  événements  dou- 
loureux qu'a  traversés  votre  pays,  une  preuve 
admirable  de  sa  fidélité.  Oui,  ils  sont  dignes 
d'admiration,  ces  évêques  et  ces  prêtres  qui, 
par  obéissance  à  la  voix  du  Pape,  ont  subi  la 
spoliation  de  tous  leurs  biens,  réduits  à  men- 
dier un  toit  et  du  pain^  » 

Saint-Père,  vous  êtes  partout,  comme  Jésus- 
Christ  est  partout.  Donc  vous  êtes  ici.  Que  dis- 
je,  vous  êtes  ici...  Vous  êtes  ici  plus  qu'ailleurs 
par  la  foi  de  cet  admirable  peuple,  eh  bien,  h 
vous,  Pontife  et  Père,  nous  déclarons  que  nous 

1.  Réponse  de  S.  S.  Pie  X  à  Todrcsse  lue  par  M'^'  Tévêque 
d'Orléans  dans  l'audience  du  19  avril  1909. 
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ne  méritons  aucun  éloge,  que  nous  avons  fait 
ce  qu'eussent  fait  tous  les  évoques  catholiques 
et  tous  les  prêtres  catholiques  posés  dans  les 
conjonctures  que  nous  avons  connues  ;  ajoutant 
toutefois  que,  si  nous  fîmes  humblement  notre 
devoir,  arrive  qu'arrive  et  coûte  que  coûte,  Tœil 
fixé  sur  ce  Vatican  d'où  vient  la  lumière,  le  com- 
mandement et  le  courage,  nous  continuerons, 
avec  la  grâce  du  Ciel,  à  le  remplir. 

Tel  fut  ce  que  j'ai  appelé  le  choc  :  voici  ce 
que  j'ai  appelé  l'assaut. 

Vous  entendez  bien,  avant  tout,  que  nous  ne 
donnons  point  l'assaut  aux  institutions  que  le 
pays  a  choisies.  C'est  l'affaire  du  pays  de  choi- 
sir ses  institutions.  Ce  n'est  pas  le  nôtre  de 
combattre  ce  choix. 

Toute  constitution  honnête  est  digne  de  nos 
respects. 

Parmi  nos  fidèles,  il  y  en  a  qui  sont  républi- 
cains, il  yen  a  qui  sont  monarchistes,  il  y  en  a 
qui  sont  impérialistes.  Ces  dissensions  intestines 
sont  la  misère  propre  du  pays  et  la  conséquence 
de  ses  révolutions. 

Nous  ne  troublons  personne  à  raison  de  ses 
préférences  constitutionnelles.  Nous  savons  que 
le  Christ  en  croix  a  deux  bras;  qu'il  en  jette  un 
à  droite  et  un   à  gauche  ;  nous  savons  que  des 
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bénédictions  s'épanchent  du  bras  de  droite  et  du 
bras  de  gauche.  Nous  ne  brisons,  évoques  de 
France,  ni  le  bras  de  droite,  ni  le  bras  de  gauche. 
Que  les  catholiques  se  rangent  de  tel  côté  de  la 
croix  qu'ils  voudront  :  pourvu  qu'ils  ne  s'éloi- 
gnent pas  de  l'instrument  sacré  du  salut  des 
hommes,  nous  les  laissons  à  leur  conscience 
et  à  leur  liberté. 

La  certitude  que  telles  sont  bien  nos  pensées 
pénètre  petit  à  petit  les  masses.  Les  politiciens 
tentent  bien  encore  de  nous  représenter  comme 
obsédés  par  le  désir  de  certains  bouleversements. 
Leurs  dires  mensongers,  en  ceci  du  moins, 
n'obtiennent  plus  le  crédit  de  jadis.  L'arme  qui 
fut,  que  j'ai  vue  cruellement  empoisonnée,  finira 
par  devenir  inoffensive. 

Aussi  bien,  chez  nous,  la  question  constitu- 
tionnelle baisse  sensiblement  d'intérêt,  princi- 
palement parmi  les  ouvriers. 

Le  monde  ouvrier  sera  du  parti,  quel  qu'il 
soit,  qui  lui  fournira  le  plus  d'habitations  saines 
et  au  meilleur  marché,  le  plus  d' habits  chauds 
l'hiver  et  au  meilleur  marché,  le  plus  d'habits 
frais  l'été  et  au  meilleur  marché,  le  plus  de  pain 
toujours  et  au  meilleur  marché.  Ce  qui  est 
parfaitement  juste  et  raisonnable  d'ailleurs. 
«L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain  »,  mais 
il  en  vit.  Pourquoi,  dans  ces  conditions,  l'Eglise 
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de  France  se  ferait-elle  la  cliente  ou  la  patronne 
d'un  parti?  Elle  n'est  à  aucun  parti.  Elle  n  ana- 
thématise  aucun  parti  honnête. 

A  quoi  donc  donnons-nous  l'assaut? 

A  un  terrible  bastion  :  à  Tindifférence  reli- 
gieuse, si  commune  chez  nos  compatriotes. 

J'ai  parcouru  la  France  à  Toccasion  des  fêtes 
delà  bienheureuse  Jeanne  d'Arc. 

Partout,  —  je  dis  partout  et  le  dis  sans  exagé- 
ration, —  j'ai  constaté  un  travail  d'évangélisa- 
tion  dont  l'intensité  étonne. 

En  quatre  ans,  tous  les  diocèses  de  France 
ont  reconstitué  leur  matériel,  petits  séminaires, 
grands  séminaires,  presque  tous  les  collèges. 
Très  peu  d'écoles  libres  ont  sombré.  Notre  re- 
crutement sacerdotal,  qui  avait  fléchi  en  1905, 
1906  et  1907,  s'est  relevé  et  est  redevenu,  à  peu 
près  communément,  normal. 

Nos  clergés,  sous  l'impulsion  des  évêques,se 
sont  appliqués,  en  beaucoup  d'endroits,  avec  un 
courage  et  une  intelligence  dignes  d'éloges,  au 
ministère  des  hommes. 

Les  patronages  pour  la  jeunesse,  les  associa- 
tions de  toute  sorte  pour  les  pères  de  famille,  se 
sont  multipliés  à  l'infini. 

Pour  les  soldats,  —  et  dans  un  pays  oîi  tous 
doivent  passer  par  la  caserne,  la  chose  est 
grave,  — notre  outillage  religieux  me  semble  dé- 
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fectueux.  Il  faudra  nécessairement  aviser  à  son 
imperfection. 

Cet  effort  de  zèle  est  dû  en  grande  partie  à  la 
rupture  entre  l'Eglise  et  TEtat. 

Assurément,  une  telle  condition  n'est  pas 
normale.  Elle  blesse  le  dessein  de  Dieu  et  nos 
doctrines  le  plus  certainement  établies.  L'Eglise 
et  l'Etat  ne  doivent  pas  s'ignorer,  puisqu'ils 
devraient  collaborer  à  conduire  les  hommes  à 
leur  lin. 

Sous  cette  réserve,  que  fut  la  rupture  chez 
nous?  Un  attentat  contre  le  droit  public  et  le 
droit  privé  de  la  part  de  ceux  qui  la  perpétrèrent  ; 
pour  l'Eglise,  nullement  un  malheur. 

Elle  a  prouvé,  grâce  à  l'admirable  et  sainte 
énergie  de  Pie  X,  que  nous  ne  sacrifions  pas 
nos  principes  à  la  conservation  de  quelques  re- 
venus. C'était  un  spectacle  à  donner  au  monde. 

Puis,  confessons-le,  si  concordataires  que  nous 
ayons  été,  le  Concordat  n'était  pas  sans  nous 
gêner. 

L'État  nous  servait  à  vrai  dire,  par  son  très 
maigre  budget  des  cultes,  quelque  chose  comme 
le  plat  de  lentilles  d'Esaû.  Mais  nous  ne  pouvions 
le  manger  qu'à  une  certaine  table  ;  les  pieds,  les 
mains,  la  langue  même  un  peu  ligotés.  Notre 
amphitryon  ne  tolérait  ni  tous  les  mouvements 
ni  tous  les  discours. 
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Aujourd'hui,  nous  on  sommes  toujours  au 
plat  de  lentilles  ;  peut-être  plus  restreint  encore  : 
nous  ne  nous  en  plaignons  point.  Mais,  servis 
parla  charité  de  nos  fidèles,  nous  avons  recou- 
vré Tusage  plein  de  nos  mains,  de  nos  pieds,  de 
nos  langues. 

Verimm  Dei  non  est  alligatum  !  Sans  que  je 
souhaite  ce  régime  à  personne,  la  liberté  avec 
un  plat  de  lentilles,...  Messieurs,  c'est  exquis! 

Quelques-uns  parmi  nous  seraient  heureux 
de  retrouver  un  établissement  légal,  un  mode 
de  posséder  lég'al,  ce  qu'on  a  appelé,  «  un  statut 
légal  ». 

La  propriété  ecclésiastique,  pensent-ils,  se 
reconstituerait  ;  et  quelque  commencement  d'en- 
tente avec  l'État  étant  institué,  nos  possibilités 
d'action  utile  s'accroîtraient. 

Cette  manière  de  voir  est  respectable.  Je  ne 
crois  pas  qu'elle  soit  commune;  en  tout  cas, 
elle  n'est  pas  la  mienne.  Le  statut  légal  repla- 
cerait la  propriété  ecclésiastique  dans  un  mode 
à  part  qui  la  désignerait  sans  erreur  possible  à 
de  prochaines  spoliations. 

Spoliés  deux  fois,  nous  serions  impardon- 
nables de  nous  exposer  à  une  troisième  épreuve. 
Réfugiés  dans  le  droit  commun  qui  est  un  ra- 
deau, étroit  sans  contredit,  mais  aussi  sûr  que 
possible,  nous  vivons. 
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Puis,  beaucoup  ne  sont  pas  disposés  à  solli- 
citer quelque  entente  que  ce  soit.  Les  ententes 
sont  de  deux  sortes,  en  effet,  et  s'obtiennent  de 
deux  manières.  Il  y  a  les  ententes  entre  un 
faible  et  un  fort.  11  y  a  les  ententes  entre  deux 
forts.  Le  faible  qui  s'entend  avec  un  fort  devra, 
dans  l'espèce  qui  nous  occupe,  solliciter,  et  dé- 
finitivement accepter  ce  qu'on  lui  offrira.  Le 
fort  qui  traite  avec  un  fort  tend  sa  main  loya- 
lement et  réclame  son  dû  :  son  dû  de  justice, 
son  dû  de  droits,  son  dû  de  place  au  soleil,  mé- 
rité par  l'effort,  la  souffrance,  la  générosité,  la 
patience,  toutes  les  vertus  qui  forcent  les  Des- 
tins. 

Les  catholiques  de  France  ne  me  paraissent 
pas  être  de  taille  à  réclamer,  la  main  tendue, 
mais  le  torse  très  droit  et  le  front  très  haut  ; 
que  donc  ils  travaillent,  ils  conquièrent,  ils 
attendent!  S'ils  suivent  fidèlement  la  voie  où  ils 
marchent  depuis  deux  ou  trois  ans,  dans  une 
dizaine  d'années  leur  position  sera  belle. 
Qu'est-ce  que  dix  ans  dans  la  vie  de  l'Église? 
Qu'est-ce  que  dix  ans  même  dans  la  vie  d'une 
Église  ? 

Pour  résumer  mon  récit.  Messieurs,  la  France 
n'est  pas  près  définir.  LéonXllI  disait  en  sou- 
riant :  ((  Qu'est-ce  que  le  Bon  Dieu  deviendrait 
si  la  France  n'existait  pas  ?  »  L'ère  des  embar- 
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ras  du  Bon  Dieu,  de  ce  chef,  ne  s'ouvrira  pas  de 
sitôt. 

r 

Quant  à  notre  Eglise,  s'il  est  vrai  d'avancer 
que  la  seule  question  pour  une  Eglise  soit  non 
pas  :  est-elle  riche?  non  pas  :  est-elle  protégée 
par  le  pouvoir?  maisévangélise-t-elle?  en  vérité, 
jamais  depuis  ses  origines,  l'Eglise  de  France 
ne  fut  plus  prospère  :  car  jamais  elle  n'a  autant 
évangelisé.  Oui,  parmi  les  ruines,  parmi  les  tra- 
casseries, parmi  les  angoisses  du  jour  présent, 
en  attendant  que  se  réalisent  les  prévisions  de 
demain,  nous  évangélisons  !  Il  suffit  à  Dieu  :  que 
les  hommes  patientent  ! 

Vous  clôturez,  Messieurs,  un  Congrès  de  tem- 
pérance, de  là  l'obligation  de  vous  donner  un 
conseil  avant  de  m'éloigner  de  vous. 

Tempérance  n'est  pas  abstinence,  heureuse- 
ment. Si  tempérance  était  abstinence,  le  rôle 
du  prédicateur  qui  connaît  les  Saintes  Lettres 
serait  insoutenable. 

Rien  en  effet  qui  y  soit  autant  maudit  que 
le  vin;  rien  non  plus  qui  y  soit  autant  célébré: 
«  C'est  chose  pleine  de  luxure  que  le  vin^  », 
disent-elles.  «  Le  vin  est  la  ruine  des  maisons-.  » 
«  Plaignez-les,  ceux  qui  se  plaisent  à  boire  du 

1.  Prov.,  XX,  1. 

2.  Prov.,  XXI,  2. 
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vin  ^  »  «  Le  vin  et  les  femmes  troublent  la 
cervelle  des  plus  sages  -,  aussi  combien  le 
vin  en  a-t-il  tués  ^!  »  «  Malheur  à  vous,  bu- 
veurs^! »  «  Ce  poison  qu'est  le  vin  est  tellement 
périlleux  qu'il  ne  faut  môme  pas  le  regarder 
quand  il  étincelle  de  pourpre  et  d'ambre  dans 
le  verre  "^  »  Tous  ceux  qui  ont  bu  du  vin  avec 
excès  en  ont  connu  les  secrètes  morsures  :  Noé, 
Loth,  Holopherne,  Assuéras.  Saint  Paul  dénie 
aux  buveurs  la  possibilité  d'entrer  au  ciel. 
L'ivresse  est  un  crime  qui  engendre  d'autres 
crimes.  L'hommeivreaperdularaison.  L'homme 
qui  a  perdu  la  raison  est  capable  de  tout. 

Mais,  d'autre  part,  avec  quels  termes  char- 
mants les  auteurs  inspirés  louent-ils  le  vin  ! 

La  promesse  du  vin  est  avec  celle  de  l'huile 
et  du  blé  la  grande  bénédiction  des  patriarches 
à  leurs  fils  ^.  «  Mon  fils,  dit  Isaac  à  Jacob,  que 
Dieu  te  donne  en  abondance  le  froment  et  le 
vin!  Le  vin  et  le  froment  sont  les  présents  sa- 
crés que  les  fils  de  Lévi  otfriront  à  Jehovah  ''.  » 
Le  vin  est  si  beau  que  les  plus  belles  choses 
peuvent  lui  être  comparées.    «  Tes  yeux   sont 

1.  Prov.,  xxiii,  30. 

2.  Eccli.,  XIX,  2. 

3.  Eccli.,  XXXI,  30. 

4.  Isaï,  I,  22. 

5.  Prov.,  XXIII,  31. 

6.  Gen.,  xxvii,  28. 

7.  Esd.,  X,  39. 
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beaux  comme  le  vin  dans  la  coupe  »,  dit  Jacob 
à  Juda.  «  Tu  es  plus  belle  que  le  vin  dans  la 
coupe»,  reprend  Tépoux  des  Cantiques  parlant 
à  sa  bien-aimée. 

Enfin,  quand  Notre-Seigneur  choisit  une  subs- 
tance en  laquelle  il  ferait  TEucharistie,  ne  prit- 
il  pas  du  pain  et  du  vin? 

Le  vin,  Messieurs,  est  donc,  comme  Tor,  bon 
et  mauvais.  La  recherche  raisonnable  de  l'or 
est  utile;  la  frénésie  de  Tor  est  scélérate.  L'usage 
modéré  du  vin  est  licite;  l'usage  immodéré  du 
vin  est  défendu. 

Permettez-moi  de  retourner  avec  vous,  là-bas. 
Plusieurs  ici  sont,  j'en  suis  sûr,  d'origine  nor- 
mande, comme  moi-même. 

Ce  fut  une  admirable  race  que  la  race  nor- 
mande, Messieurs,  audacieuse,  conquérante, 
passionnée  de  droit,  capable  de  sciences  et  de 
lettres,  d'un  sang  riche  comme  sa  terre.  La  race 
normande  a  terrifié  Charlemagne.  Des  bouviers 
normands  ont  fait  souche  de  ducs  et  de  pairs 
anglais.  Des  cadets  de  Normandie  ont  fondé  des 
royaumes  dans  l'Italie  centrale,  en  Sicile,  en 
Orient.  Malherbe,  Corneille,  Boïeldieu,  Elie  de 
Beaumont,  Nicolas  Poussin  étaient  Normands. 
Lors  des  grandes  expéditions  au  Canada,  ils 
trouvèrent  des  marins  et  des  colons  à  donner 
à  Jacques  Cartier  et  à  Champlain. 
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Il  y  a  quelque  cinquante  ans,  il  était  quasi 
inouï  qu'un  jeune  homme  de  Normandie  fût 
exempté,  pour  cause  de  maladie,  du  service 
militaire.  Aujourd'hui,  la  race  n'a  pas  perdu 
toutes  ses  qualités  originelles.  Cependant  les 
maladies  y  sont  plus  communes,  surtout  les 
maladies  de  poitrine.  Les  familles  y  sont  peu 
nombreuses.  Le  goût  sain  de  l'aventure  honnête 
a  presque  disparu.  La  cause...  pour  une  large 
part  l'ennemie,  celle  qui  use  le  sang  et  détend 
les  nerfs,  Feau-de-vie. 

Normands  du  Canada  et  Normands  de 
Normandie,  hommes  du  Canada  et  hommes  de 
France,  écoutez  le  conseil  de  l'Eglise  qui  est 
celui  de  la  raison  et  de  la  religion:  S'il  ne  vous 
convient  pas  d'être  abstinents,  soyez  pour  le 
moins  tempérants  ! 

Il  est  quelqu'un.  Messieurs,  à  qui,  après  Dieu 
et  Notre-Seigneur,  j'ai  tant  consacré  ma  vie, 
qu'il  m'est  comme  impossible  de  prononcer  un 
discours  sans  que  son  nom  me  revienne  du 
cœur  aux  lèvres.  C'est  une  digression,  ou  ce 
n'est  pas  une  digression;  c'est  un  hors-d'œuvre 
ou  ce  n'en  est  pas  un;  il  faut  que  jeparle  d'elle; 
ma  passion  me  domine. 

Sœur  des  Agnès,  des  Cécile,  par  son  innocence, 
elle  grandit  toute   embaumante  des  vertus  de 
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son  âge,  modèle  de  son  hameau,  bel  orgueil  de 
son  rude  père  et  de  sa  a  pauvre  mère  »,  joie 
des  yeux  et  du  cœur  de  ceux  qui  rapprochaient, 
sourire  du  ciel  sur  un  coin  de  notre  terre. 
Pendant  six  années,  les  anges  et  les  saintes  du 
Paradis  ne  la  purent  presque  quitter.  Elle  se 
mut  dans  le  surnaturel,  aisée,  facile,  comme 
nous  dans  la  lumière  qui  nous  enveloppe. 

Qualifiée  par  saint  Michel  de  fille  de  Dieu, 
((  cette  petite  fille  du  Bon  Dieu  »,  à  dix-huit 
ans  trois  mois  quatre  jours,  mit  la  main  sur 
Tépée  de  la  France  et  la  manœuvra  de  si  puis- 
sante façon,  que  devant  elle,  quoiqu'elle  fût 
seulement  quelque  chose  de  très  simple,  de  très 
naïf,  de  très  candide,  de  tout  blanc,  en  appa- 
rence, un  grand  peuple  recula,  océan  qui  re- 
fluait vers  son  île,  tandis  que  derrière  elle  un 
autre  grand  peuple  se  reconstituait,  océan  qui 
réoccupait  ses  rivages. 

Elle  fut  une  bergerette,  une  paysanne,  une 
évangéliste  de  la  royauté  du  Christ,  un  lys,  un 
chevalier;  elle  fut  la  Foi,  FHonneur,  la  Vail- 
lance avec  au  front  le  rayon  des  prophètes  et  sur 
ses  épaules  la  pourpre  de  son  sang,  car  sa  vie, 
qui  s'ouvrit  dans  le  flamboiement  des  étoiles  de 
l'Epiphanie,  se  termina  dans  les  flammes  du 
sauvage  bûcher  de  Rouen! 

C'est  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc. 
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Or,  Jeanne  d'Arc,  le  jeudi  25  mai  1431,  in- 
terrompant le  prédicateur  Érard  qui,  sous 
ombre  de  Tadmonester,  avait  proféré  des  paroles 
insultantes  contre  le  roi  Charles  VII,  s'écria  : 
((  Messire,  je  vous  affirme  bien  que  c'est  le 
plus  noble  chevalier  qui  soit  au  monde.  » 

Messieurs,  nos  rois  dorment  leur  sommeil 
que  rien  ne  réveille. 

Mais  leur  peuple  subsiste. 

Permettez-moi,  à  moi  qui  vous  ai  beaucoup 
parlé  de  la  France,  de  vous  dire  de  son  peuple  : 
Tout  pesé,  tout  réfléchi,  en  tenant  compte  de 
ses  défauts,  mais  aussi  de  ses  qualités,  en  tenant 
compte  de  sa  mauvaise  tête,  mais  de  son  brave 
cœur,  de  son  idéalisme,  de  ses  générosités, 
de  son  oubli  de  soi  qui  va  jusqu'à  quelque 
degré  de  folie,  qui  le  jette,  comme  disait  à  peu 
près  Trochu,  en  Amérique,  pour  s'y  battre  à  la 
Grenade,  à  Savannah,  à  Yorktown;  en  Russie, 
pour  s'y  battre  àinkermann;  en  Italie,  pour  s'y 
battre  à  Solférino;  dussent  ses  obligés  l'oublier 
aux  heures  tragiques  ;  qui  lui  fait  trouver  en 
soi  des  Filles  de  Charité,  des  petites  Sœurs  des 
pauvres,  des  missionnaires;  qui  fait  que,  quand 
Dieu  a  besoin  de  jeter  des  graines  d'ordres  reli- 
gieux partout  dans  le  monde,  il  permet  que  soit 
secoué  par  une  révolution  l'arbre  monastique  en 
France,  lequel  est  cru  séché  pendant  un  temps, 
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mais  reverdit,  le  temps  étant  passé  des  néces- 
sités de  Dieu;  lorsque,  dis-je,  je  tiens  compte 
de  ses  éléments  précieux,  je  vous  dis,  j'ose  vous 
dire,  transposant  un  peu  le  mot  de  Jeanne  : 
<(  En  vérité  ce  peuple  de  France  est  encore  le 
plus  noble  peuple  de  ce  vieux  monde  vers  lequel 
vous  regardez  souvent...  » 

Gardez-lui  donc  vos  fidèles  affections. 

Il  vous  garde  les  siennes. 

Il  sait  que  vous  êtes  les  loyaux  sujets  d'un 
autre  gouvernement  que  le  sien.  Il  sait  aussi  que 
vous  êtes  ses  frères  et  que  des  pères  communs 
ont  mis  dans  votre  sang  le  goût  des  nobles  in- 
dépendances. 

Vous  lui  donnerez  cette  joie;  vous  lui  ferez 
cet  honneur  de  ne  jamais  séparer  votre  cœur 
du  sien,  votre  nom  du  sien.  Quelquefois  vous 
vous  souviendrez  du  cri  du  grand  Montcalm  : 
«  France  et  Canada!  » 

Pour  moi,  ce  sera  Tun  des  honneurs  de  mon 
existence  de  Tavoir  fait  entendre  sous  les  murs 
de  cette  cathédrale,  d'avoir  confondu  un  instant 
dans  une  même  prière,  un  même  culte,  une 
même  admiration,  la  vieille  mère  d'outre-mer, 
et  le  rejeton  vigoureux  de  l'Amérique  du  Nord. 

Que  donc,  vivent  et  prospèrent  le  Canada  et 
la  France,  à  jamais! 


FRANCE    toujours!    —   7 


SECOND  DISCOURS 

PRONONCE   DANS   LA   SÉANCE   SOLENxNELLE 

DU  VENDREDI   9    SEPTEMBP.E   1910 


Eminentissime  Cardinal-Légat  ^ 

Eminence  '^, 

Messeigneurs  3^ 

Mesdames, 

Messieurs, 

Ce  m'est  un  insigne  honneur,  Eminentissime 
Cardinal-légat,  de  prendre,  en  ce  moment,  de- 
vant vous,  la  parole. 

La  première  fois  que  je  rencontrai  Votre  Emi- 
nence,  elle  revenait  de  sa  mission  en  Russie, 
et  faisait  route  vers  le  Portugal  où  elle  aplanit 
si  heureusement  et  si  rapidement  de  fort  graves 
difficultés. 

Depuis  lors  elle  a  continué  sa  carrière  glo- 
rieuse et  utile,  parmi  les  plus  hauts  ministères 
de  la  sainte  Eglise  romaine. 


1.  S.  Em.  le  cardinal  Vincent  Vanutelli,  légat  du  Pape  Pie  X. 

A 

I 


2.  S.  Em.  le  cardinal  Logiie,  archevêque  d'Argi^^^.     ^ 

3.  NN.  SS.  les  évoques  présents  au  Congre^,.;-  '"      ^ 
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Les  années  sont  venues  ;  elles  ont  passé  sans 
briser  ni  même  courber  le  grand  chêne  ;  elles 
n'ont  fait  que  le  vêtir  d'une  majesté  plus  véné- 
rable et  plus  sacrée. 

Et  aujourd'hui,  au  milieu  de  nous,  vous 
n'êtes  pas  seulement  lillustre  cardinal  Vincent 
Vanutelli,  vous  êtes  Pie  X  !  Pie  X,  suprême 
prêtre;  Pie  X,  suprême  docteur;  Pie  X,  su- 
prême pasteur;  Pie  X,  pour  l'Eglise  de  France, 
le  sauveur  de  la  hiérarchie,  c'est-à-dire  de  l'ins- 
titution même  de  Jésus-Christ,  par  sa  clair- 
voyance et  son  intrépidité;  Pie  X,  pour  l'Eglise 
universelle,  le  père  très  auguste,  très  vigilant, 
très  bon,  le  vengeur  de  la  doctrine  et  de  la 
discipline  catholique;  Pie  X,  auquel  se  pour- 
raient appliquer  les  paroles  adressées  par  Jé- 
hovah  à  l'antique  prophète  :  Je  t'ai  posé  comme 
un  bastion  inexpugnable,  posui  te  in  civitatem 
mitnitam.  Je  t'ai  dressé  comme  une  colonne  d'ai- 
rain, in  columnam  ferream  et  in  miiriim  œreum. 
Les  temps  sont  mauvais,  beaucoup  combat- 
tront contre  io\,  bellabiint  adversumte  :  sectaires 
d'ici,  faux  docteurs  de  là,  étranges  diplomates 
d'ailleurs.  Mais  ce  sera  en  vain  :  les  sectaires 
seront  déçus,  les  faux  docteurs  démasqués,  les 
étranges  diplomates  se  prendront  à  leurs  propres 
pièges,  parce  que  je  suis  avec  toi,  quia  ego  se- 
cumsum^  dit  le  Seigneur,  aitDominus. 


n 
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Oui,  Eminentissime  Cordinal-iégat,  à  travers 
votre  robe  rouge  nous  discernons  la  robe 
blanche  de  Pie  X.  Quand  vous  bénissez,  nous 
nous  inclinons  sous  sa  main  ;  quand  vous  par- 
lez, nous  entendons  sa  voix  et  son  cœur  ;  quand 
vous  exhortez,  nous  obéissons  à  ses  conseils  : 
Legatiis  non  tanUim  misstis  a  papa^  personam 
papœ  gerit,  porte  le  Droit. 

Ces  services  et  cette  mission,  Eminentissime 
Cardinal-légat,  vous  entourent  d'une  incompa- 
rable splendeur  :  ils  expliquent  et  imposent  les 
sentiments  que  nous  déposons  à  vos  pieds. 

Eminentissime  Primat^  une  mer  nous  sépare 
habituellement.  Si  large  soit-elle,  votre  re- 
nommée l'a  franchie  non  moins  que  celle  des 
prélats  canadiens,  américains,  belges,  anglais, 
hollandais,  allemands,  océaniens,  qui  vous  en- 
tourent. 

Nous  connaissons  en  France,  Messeigneurs, 
vos  écrits,  votre  éloquence,  votre  science,  bien 
mieux  encore,  vos  œuvres.  Notre  respect  pour 
vos  personnes  égale  vos  mérites.  C'est  assez 
exprimer  combien  il  est  profond.  Mon  très 
aimable  et  très  éloquent  collègue  d'Angers 
vous  aurait  dit  ces  choses  mieux  que  moi.  Du 
moins,  suis-jc  certain  qu'il  ratiiie  mes  paroles, 

1.  s.  Em.  le  Cardinal  Logue,  primat  d'Irlande. 
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ainsi  que  tous  les  membres  de  Tépiscopat  fran- 
çais. Ceux-ci  nous  envient  le  bonheur  d'être  près 
de  vous.  Ils  n'ont  manqué  ce  rendez-vous  précieux 
que  pour  accomplir  les  devoirs  de  leur  charge  ;  la 
plupart  pour  présider  leurs  retraites  pastorales. 
Vous  souffrirez,  Messieurs,  que  de  Montréal,  la 
cité  de  Marie  et  du  Saint-Sacrement,  je  leur 
envoie  l'expression  de  mes  fraternelles  fidélités. 

Monseigneur  l'Archevêque  de  Montréal,  je  ne 
serais  qu'un  pitoyable  ingrat,  si  je  ne  vous  re- 
merciais et  de  ces  solennités  dont  les  éblouis- 
santes merveilles  vont  étonner  le  monde,  et  de 
la  part  que  votre  bonne  grâce  a  voulu  m 'y  assi- 
gner. 

C'est  au  Séminaire  canadien  de  Rome  que 
vous  prîtes  l'initiative  de  m'inviter,  en  termes 
dont  ma  gratitude  (peut-être  encore  mon  amour- 
propre,  hélas!)  ne  me  permettent  pas  d'oublier 
l'obligeance. 

Il  vous  plut,  pour  me  décider,  d'invoquer 
deux  communautés  qui  existent  entre  nous,  la 
communauté  de  la  foi  et  la  communauté  du 
sang.  Notre  communauté  de  foi  est  évidente. 
Quant  à  la  communauté  du  sang  entre  les 
Canadiens,  desquels  vous  êtes,  et  les  Nor- 
mands, desquels  je  suis,  elle  est  indéniable. 
Vous  nous  promettiez,  il  m'en  souvient,  des 
spectacles   de  religion  incomparables.  Vous  en 
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preniez  pour  garant  la  pieté  de  ce  magnifique 
peuple;  et  la  belle  jeunesse  cléricale  qui  vous 
écoutait,  sentant  passer  sur  son  front  et  son 
âme  comme  une  brise  accourue  des  plages  de 
la  patrie,  —  leur  patrie  aux  grands  lacs,  aux 
grands  prés,  au  grand  cœur,  aux  grands  blés,  au 
grand  fleuve,  au  grand  présent,  au  grand  passé, 
au  grand  avenir,  —  vous  applaudissant  avec 
passion. 

A  vrai  dire,  il  eût  été  inutile  d'alléguer  ces 
nombreux  considérants.  Vous  désiriez,  il  suffi- 
sait :  tant  nous  professons  pour  votre  vigilance 
pastorale  et  le  charme  de  votre  personne  de 
déférente  sympathie. 

Et  alors,  tout  plein  de  la  bienheureuse 
Jeanne  d'Arc,  dont  la  cause  m'avait  amené  à 
Rome,  j'acceptai  sous  Tunique  réserve  de  vous 
parler  d'elle  et  de  ses  relations  avec  TEucha- 
ristie. 

Je  suis  veau  de  loin  dégager  ma  parole. 

Vous,  Messeigneurs,  vous.  Messieurs,  vous 
prendrez  en  considération  ma  bonne  volonté 
plus  encore  que  le  discours  que  je  vais  pro- 
noncer :  ceci  me  fera  pardonner  cela. 

Jeanne  d'Arc,  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc! 
A  son  culte  j'ai  voué  ma  vie.  Depuis  seize  ans, 
je  Tétudie.  Plus  je  lai  connue,  plus  je  me  suis 
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enfoncé  dans  la  passion  qu'elle  m'inspira.  Elle 
m'a  pris  la  moitié  de  mes  jours  et  une  part  de 
mes  nuits  ;  elle  m'a  causé  des  sollicitudes  de 
tout  genre,  plus  d'une  alarme,  plus  d'une  lutte  : 
ce  n'est  pas  trop,  ce  n'est  pas  assez,  tant  elle 
est  belle! 

Ce  goût  ne  m'est  pas  exclusivement  personnel. 
Godefroy  Kurth,  l'illustre  historien  belge,  avait 
déposé  devant  moi,  lors  du  procès  de  béatifica- 
tion de  Jeanne.  Nous  donnant  de  sa  science  qui 
est  vaste  et  de  son  cœur  qui  est  chaud,  il  nous 
avait  tracé  de  Jeanne  un  beau  portrait  vivant, 
vrai,  net.  Quand  il  eut  fini,  je  dus  lui  demander 
ce  qu'il  pensait  de  notre  tentative  de  faire  béati- 
fier l'héroïne.  Il  se  leva,  et  gravement  :  «  Mon- 
seigneur, me  dit-il,  je  ne  connais  pas  l'histoire. 
Personne  ne  la  connaît.  H  y  a  cependant  qua- 
rante années  que  je  l'étudié.  Eh  bien,  me  sou- 
venant que  j'ai  prêté  serment  tout  à  Theure 
entre  vos  mains,je  pais  vous  dire  ceci  :  Depuis 
le  Christ  et  la  Vierge  Marie,  personne  ne  m'ap- 
paraît,  sur  ce  théâtre  que  j'ai  tant  fréquenté,  qui 
soit  plus  digne  des  autels  que  Jeanne   d'Arc.   » 

Et  cela  est  la  vérité. 

Jeanne  étonne  et  séduit.  Devant  elle  on 
tombe  à  genoux  pour  lui  baiser  les  pieds,  et 
on  ne  peut  se  retenir  de  lui  donner  des  noms 
très  tendres  de  «  sœur  »,  de  «  petite  sœur  ». 
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Elle  est  très  haut  au-dessus  de  nous,  et  néan- 
moins nous  la  sentons  comme  très  voisine  de 
nous.  Elle  est  la  Jeanne  miraculeuse  de  l'épopée 
et  du  Paradis  ;  elle  est  la  Jeannette  de  Dom- 
rémy.  <(  C'est  un  agneau  et  un  lion  »,  a  écrit 
Pie  X,  traduisant  admirablement  la  nature 
contrastée  de  cette  enfant. 

Elle  fut  pure  comme  un  lys,  humble  comme 
une  marguerite  de  ses  vallées  meusiennes.  Elle 
priait  Dieu,  la  Vierge,  Notre-Seigneur  avec  une 
candeur  de  foi  que  rien  ne  troubla.  Elle  aimait 
ses  compagnes,  les  malheureux,  ses  frères,  ses 
sœurs,  son  rude  et  honnête  père,  sa  mère,  sa 
«  pauvre  mère  »,  ainsi  qu'elle  s'exprimait,  à 
plein  cœur. 

Elle  se  mut  dans  le  surnaturel  comme  nous 
dans  Tair  oii  nous  respirons.  Sept  années  du- 
rant, elle  fut  en  contact  quotidien,  perpétuel 
avec  saint  Michel,  sainte  Catherine,  sainte 
Marguerite. 

Prodigieuse  mystique,  la  plus  prodigieuse 
des  mystiques  par  quelque  côté, par  exemple  la 
fréquence  de  ses  visions,  il  lui  suffisait  d'appe- 
ler son  ange,  ses  saintes,  pour  qu'ils  fussent 
là.  Elle  les  nomma  d'un  mot  admirablement 
trouvé,  elle  les  nomma  «  ses  voix  ».  Une  voix, 
quelque  chose  d'immatériel  et  de  sensible  ; 
quelque   chose  qui  caresse  et  qui  épouvante  ; 
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quelque  chose  de  si  discret  que  Foreille  le  perçoit 
à  peine  et  de  si  sonore  que  l'espace  en  sonne; 
une  voix,  quelque  chose  qui  éveille  le  courage, 
berce  le  chagrin,  ébranle  la  volonté,  chante, 
pleure,  commande;  le  Dies  irœ  du  sublime 
inconnu;  le  Requiem  de  Mozart;  la  Marseillaise 
de  Rouget  de  Tlsle  ;  l'hymne,  0  Canada;  une 
voix  ;  presque  rien,  tant  cela  va  sans  laisser  trace 
et  tellement  tout  que  l'Eglise  a  épuisé  son  effort 
de  louange  à  l'égard  du  Saint-Esprit  quand  elle  a 
dit  :  «  11  a  la  science  de  la  voix.  »  Sans  ses  voix, 
des  voix  personnelles,  des  voix  réelles,  Jeanne 
est  une  énigme  inexplicable.  Avec  ses  Voix,  elle 
est  seulement  mystérieuse,  comme  tout  ce  que  le 
divin  enveloppe  d'un  nuage  que  nos  yeux  ne 
sont  pas  habitués  à  regarder,  encore  moins  à 
percer. 

Elle  fut  brave  comme  une  épée  de  chevalier, 
et  si  douce  dans  la  bataille,  si  généreuse,  si 
apôtre!  Jamais  elle  n'a  frappé  personne.  Elle 
se  poussait  au  plus  fort  de  la  mêlée,  souriante, 
son  étendard  à  la  main, et  elle  disait  :  a  Suivez- 
moi.  )  (îlacidas,  le  commandant  des  Tourelles, 
l'avait  insultée  abominablement. Le  7  mai  1429 
au  soir,  elle  Taperçut,  se  défendant,  dit  un  chro- 
niqueur, comme  s'il  eût  été  «  immortel».  L'en- 
fant vit  que  le  formidable  soldat  était  perdu. 
«  Glacidas,  lui   cria-t-olle,  tu   m'as  insultée,  tu 
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m'as  appelée...  Mais  j'ai  pitié  de  ton  ilmo. 
Rends-toi  !  Rends-toi  au  Roi  du  ciel  !  »  Connais- 
sez-vous, Messieurs,  bien  des  cris  de  saints, 
pathétiques  à  l'égal  de  celui-là? 

Dans  sa  mort,  elle  imita  de  très  près  la  pas- 
sion du  Christ. 

Trahie  comme  lui,  vendue  comme  lui,  jugée 
comme  lui,  exécutée  comme  lui,  au  milieu  des 
cris  de  haine  et  des  larmes  de  la  pitié,  après 
avoir  été  la  foi,  la  charité,  la  justice,  la  vérité, 
rhonneur  même,  avec  au  front  le  rayon  des 
prophètes  et  sur  ses  épaules  la  pourpre  de  son 
sang  ;  après  avoir  représenté  la  France  en  ce  que 
la  France  a  de  plus  exquis,  et  l'humanité  en  ce 
que  l'humanité  a  de  plus  haut  :  après  avoir  été 
Jeanne  d'Arc  ! 

Toutefois,  dans  cet  ensemble  de  vertus  dont 
se  souvient  l'histoire  et  qu'a  couronnées  l'Église, 
il  en  est  une  qui  marque  d'un  trait  plus  pro- 
fond sa  physionomie  morale,  précisément  parce 
qu'elle  porte  toutes  les  autres  :  c'est  la  vertu  de 
force. 

Enfant,  elle  a  la  force  d'enfermer  en  soi,  entre 
soi  et  Dieu,  le  secret,  qui  doit  l'étouffer,  de  sa 
mission  et  de  ses  apparitions;  la  force  de  vaincre 
les  impatiences  de  son  âge,  les  instincts  pervers 
dont  le  péché  d'origine  a  déposé  le  germe  vivace 
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chez  les  meilleurs,  ses  terreurs  de  la  vie  des 
camps,  sa  tendresse  filiale  passionnée,  laquelle 
l'eût  détournée  de  répondre  à  l'appel  de  Dieu. 
((  J'aurais  eu  cent  pères  et  cent  mères,  disait-elle, 
je  serais  partie!  » 

Inspirée,  elle  eut  la  force  de  lutter  contre 
les  suspicions  des  clercs,  les  répugnances  des 
hommes  d'armes,  la  pusillanimité,  sinon  pire, 
des  conseillers  de  la  couronne. 

Guerrière,  elle  eut  la  force  de  grouper  et 
d'entraîner  à  sa  suite  Armagnacs,  Bretons, 
Manceaux,  Beaucerons;  Richemond  et  Gille  de 
Rais,  les  Laval,  d'Alençon  et  Dunois.  Elle  les 
pacifia,  les  évangélisa,  en  convertit  plus  d'un. 

Chevauchant  à  travers  la  France  morte,  elle 
eut  la  force  de  la  ressusciter. 

Oui,  certes!  Pour  ressusciter  la  France,  il  faut 
d'abord  ressusciter  son  roi.  Isabeau  l'avait  tué 
sur  ses  genoux,  dans  ses  bras  d'adultère,  lui 
versant  un  doute  empoisonneur,  mais  trop 
naturel,  sur  la  légitimité  de  sa  naissance  et  de 
ses  droits. 

A  ce  dauphin  inquiet  et  apeuré  qui  ne  rêvait 
que  fuite  vers  Toulouse  ;  plus  loin,  vers  l'Espagne; 
plus  loin,  vers  le  Portugal;  elle  refit  une  âme, 
un  cœur,  un  sang. 

Pourquoi  se  désespérait-il?  Pourquoi  songeait- 
il  à  l'exil?  «Ayez  confiance,  ayez  confiance,  gentil 
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dauphin.  Je  vous  conduirai  à  Reims  pour  que 
vous  y  receviez  votre  digne  sacre.  » 

Pourquoi  ce  tourment  qui  le  tuait?  ((  Je  te 
le  dis,  de  la  part  de  Dieu.  Tu  es  vrai  lils  du  roi 
et  celui  à  qui  le  royaume  doit  appartenir!  » 

Petit  à  petit,  le  fils  des  Capétiens  se  laissa 
prendre  par  l'enthousiasme  de  la  sublime 
paysanne.  Il  finit  par  croire  à  soi,  à  la  France, 
à  Orléans,  oii  battait  alors  le  cœur  de  la  Patrie, 
à  Dieu.  Elle  enfanta  son  roi,  Mulier  circum- 
dabit  virum^  porte  le  texte  dans  son  énergique 
crudité. 

Elle  ressuscita  les  chevaliers.  Depuis  Azin- 
court,  ils  montaient  encore  à  cheval,  mais  sans 
entrain  et  comme  s'ils  eussent  été  voués  d'avance 
à  la  défaite  irrémédiable.  Ils  s'ensevelissaient 
dans  le  pressentiment  que  la  fin  du  royaume 
approchait.  Or  un  tel  rayonnement  de  surna- 
turelle vigueur,  une  telle  «  vertu  »  sortait  de 
Jeanne  qu'ils  revinrent  à  la  confiance.  «Avant 
Jeanne,  dit  Dunois,  dix  Anglais  auraient  bjattu 
deux  cents  Français,  avec  Jeanne  dix  Français 
auraient  battu  deux  cents  Anglais.  » 

Enfin  elle  ressuscita  ce  qui  est  plus  que  les 
chevaliers  et  plus  que  le  roi;  elle  ressuscita 
Tantique  opprimé,  lantique  écrasé,  celui  que 
son  oppression  même,  son  écrasement  même 
rendaient  indifférent  aux  destins  du  pays  :  le 
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peuple.  Que  lui  faisait  a  lui  d'être  Armagnac, 
Bourguignon,  Anglais,  Français?  En  serait-il 
moins  battu  et  moins  volé?  Mais  quand  il  eut  vu 
cette  petite  fille  sortie  de  lui,  quand  il  eut  ouï 
ses  appels,  quand  il  eut  discerné,  dans  le  ciel 
qu'elle  ouvrait  au-dessus  de  sa  tête,  les  figures 
sacrées  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis  en 
prière,  comme  elle  disait,  il  se  retrouva,  notre 
peuple!  Il  se  passionna  d'autonomie.  Les  vieux 
glaives,  les  vieilles  masses  d'armes  qu'avaient 
maniés  les  Jacques,  sortirent  de  leur  rouille. 
Un  souffle  de  nationalisme  l'agita,  le  purifiant 
des  terreurs  et  des  lâchetés  de  la  guerre  de 
Cent  Ans,  comme  les  vents  frais  et  doux  puri- 
rifient  l'océan  de  ses  miasmes  et  de  ses  brouil- 
lards. Et  il  advint  ce  que  Jeanne  semble  avoir 
prévu  quand  elle  osa  dire  à  Baudricourt  :  «  11 
faut  que  je  parte,  il  faut  que  ce  soit  aujourd'hui 
plutôt  que  demain;  les  jours  me  pèsent  comme  à 
une  femme  enceinte  ».  Bref,  elle  devint  la  mère 
de  la  patrie,  a  dit  Rome,  «  Jure  dicta  mater 
Patriœ  ». 

Et  maintenant,  regardons-la!  Regardons-la 
donc  s'avancer  dans  un  tourbillon  de  victoires, 
d'Orléans  à  Jargeau,  de  Jargeau  à  Beaugency,  de 
Beaugency  à  Patay,  de  Patay  à  Troyes,  deTroyes 
a  Reims.  Or  sa  courte  vie  compte  exactement 
dix-neuf  ans,  cinq  mois  et  vingt-quatre  jours. 
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Quand  elle  opérait  les  prodiges  que  je  viens  de 
rappeler,  elle  avait  deux  ans  de  moins,  elle  avait 
dix-sept  ans  et  demi  ! 

France,  jette-lui  à  pleines  mains  des  lauriers 
et  des  roses.  Angleterre,  ne  lui  refuse  ni  les 
roses  ni  les  lauriers.  Il  fallait  qu'il  subsistât  une 
France  et  une  Angleterre  dans  l'univers.  Grâce 
h  Jeanne,  ni  celle-ci  ni  celle-là  ne  disparurent  : 
la  France  ne  périt  pas;  l'Angleterre  demeura 
l'Angleterre;  toutes  les  deux  avec  leur  destin, 
toutesles  deux  avec  leur  mission  spéciale  à  travers 
les  siècles,  toutes  les  deux  attendant,  nous  en 
avons  la  confiance,  l'heure  que  prophétisa  de 
Maistre,  disant:  «  Quand  laFrance  sera  redevenue 
chrétienne  et  l'Angleterre  catholique,  le  monde 
verra  de  grandes  choses.  »  Cette  heure,  Messei- 
gneurs  d'Angleterre,  Messeigneurs  de  la  catholi- 
cité, on  la  paierait  cher.  Mon  Dieu,  faites  vite 
que  l'Angleterre  redevienne  catholique,  que  la 
France  redevienne  chrétienne!  Prenez  nos  vies... 
Mais  faites  vite  !... 

Initialement  cela  est  dû  à  la  force  de  Jeanne. 

Je  ne  vous  montrerai  pas  comment,  martyre, 
elle  fut  forte.  C'est  inutile. 

D'oii  provient  cette  force  à  cette  enfant?  De 
l'hostie  surtout,  répond  hardiment  l'Eglise 
dans  la  liturgie  qu'elle  lui  a  consacrée:  Pane 
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cœlesti  qui  loties  heatam  Johannam  aluit  ad 
victoriam.  De  Thostie...  Eh  quoi,  de  l'hostie? 
L'Eglise  le  dit.  Croyons.  Norma  credendi^  forma 
precandi.  Comprenons  aussi. 

Messieurs,  dans  tout  Tordre  des  choses,  nous 
ne  connaissons  que  deuxforces  autonomes,  libres. 
La  première  est  absolue,  éternelle,  subordon- 
nante :  nous  rappelons  Dieu.  Les  secondes  sont 
relatives,  immortelles,  subordonnées  :  ce  ^?ont 
les  consciences  libres,  anges  et  hommes. 

Les  consciences  libres  sont  des  forces  vrai- 
ment :  nous  le  sentons.  Elles  peuvent  dire  non, 
et  résister;  elles  peuvent  dire  oui,  et  agir;  elles 
sont  donc  des  forces. 

Leur  dignité  est  proportionnelle  à  la  valeur 
de  leur  activité  :  la  valeur  de  leur  activité  est 
déterminée  par  la  conformité  de  celle-ci  à  la 
loi.  Plus  une  conscience  libre  opère,  plus  son 
opération  est  conforme  à  la  loi  ;  plus  sa  dignité 
morale  est  excellente. 

La  fidélité  des  consciences  libres  à  la  loi  est 
souvent  gênée,  soit  parnotre  aptitude  intérieure 
à  défaillir,  soit  par  notre  aptitude  à  subir  les 
tentations  du  dehors.  Nous  connaissons  tous  ce 
phénomène  ;  il  produit  nos  luttes  morales  et 
trop  souvent  nos  chutes. 

Or,  dans  ces  luttes,  nous  pouvons  appeler  à 
i^otre  secours  la  force  absolue,  éternelle,  subor- 
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donnante  ;  Dieu  liii-meme  Ta  ainsi  voulu,  ainsi 
réglé. 

La  prière  et  les  sacrements  ont  cette  puissance 
de  nous  faire  communier  à  lui,  et  de  doubler 
notre  infirmité  d'êtres  finis  des  énergies  de 
rÉtre  infini. 

Mais  parmi  tous  les  sacrements,  TEucliaris- 
tie,  nourriture  par  le  pain  et  le  vin  mystiques, 
signifie,  et  réalise  plus  excellemment  que  nulle 
autre,  Tunion  de  la  suprême  Puissance  avec 
notre  suprême  faiblesse.  «  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  qui  boit  mon  sang  vivra.  Ma  chair  est 
vraiment  une  nourriture  ;  mon  sang  est  vraiment 
un  breuvage  »,  dit  Jésus. 

Mangez  !  Buvez  !  Vivez  ! 

Vie  et  force  sont  ici  posées  en  équation.  Et  par 
le  fait  notre  vie  en  tout  ordre,  physique,  intel- 
lectuel, moral,  est  proportionnelle  à  notre  force  ; 
et  notre  force  est  proportionnelle  à  notre  vie. 

Les  âmes  très  fortes  mangent  saintement  le 
corps  du  Christ  et  boivent  son  sang.  Là  où 
n'est  pas  le  corps  du  Christ,  il  y  a  encore  de 
belles  âmes;  on  cherche  les  âmes  héroïques,  sans 
en  trouver... 

L'Eglise  catholique  fait  et  donne  le  corps  du 
Christ;  c'est  pourquoi,  nous  le  disons  sans 
orgueil,  mais  avec  fermeté,  elle  produit  les 
Saints,  les    Lallemand,  les  Brébeuf,  les  Jogues 

FRANGE     toujours!    —   8 
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dont  la  fin,  belle  comme  rantique,nous  reporte 
auxsupplicesdePolycarpe  de  Smyrne et  d'Ignace 
d'Antioche  ;  les  Jeanne  Mance,  les  Marguerite 
Bourgeois,  douces  créatures  dont  la  charité 
s'éleva  jusqu'à  l'oubli  total  et  à  l'immolation 
parfaite  du  cher  et  égoïste  moi  humain. 

Fils  et  filles  de  l'Eucharistie,  je  vous  salue 
humblement,  car,  je  ne  l'ignore  pas,  si,  logiques 
comme  vous  le  fûtes,  nouscorrespondionscomme 
vous  correspondîtes  au  Dieu  caché  qui  s'approche 
de  nous,  la  grâce,  qui  s'épanouit  chez  vous  en 
sainteté,  s'épanouirait  chez  nous  en  la  même 
floraison  sacrée.  Aidez-nous!  frères  et  sœurs 
aînés,  aidez-nous  ! 

Jeanne  fut  une  âme  eucharistique,  comme 
ceux  que  je  viens  de  nommer,  comme  sainte 
Julienne,  comme  sainte  Catherine  de  Sienne, 
comme  saint  Stanislas  Kolska,  et  elle  fut  forte. 

Sa  petite  maison  de  Domrémy  jouxtait  l'Église. 
Seul,  un  étroit  pourpris  l'en  séparait.  Elle  se 
composait,  dans  la  partie  consacrée  à  l'habita- 
tion, de  deux  pièces,  d'inégale  grandeur,  au  rez- 
de-chaussée,  et  d'un  fenil  au-dessus.  La  grande 
pièce  était  tout  ensemble  lacuisine  et  la  chambre 
à  coucher  de  Jacques  d'Arc  et  de  sa  femme 
Isabelle  Romée.  Jeanne  y  naquit.  Les  trois 
garçons  se  retiraient  au  fenil  pour  y  dormir. 
Les  deux  filles  occupaient  un  cabinet  de  3  mètres 
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de  large  sur  5  mètres  de  long,  éclairé  par  une 
très  étroite  fenêtre. 

Je  me  suis  agenouillé  devant  cette  fenêtre  : 
j'y  ai  prié  plus  d'une  fois,  longuement.  Je  me 
trouvais  bien  à  cette  place.  J'ai  cherché  la  trace 
des  larmes  de  Jeanne  et  celle  de  ses  mains  sur 
la  planche  de  chêne  qui  forme  appui,  car  elle  a 
prié  là,  elle  a  pleuré  là,  j'en  suis  sûr.  De  là, 
quand  le  jour  avait  baissé,  elle  apercevait  la 
lueur  de  la  lampe  sacrée,  à  travers  les  baies 
ogivales  de  la  vieille  petite  église.  Là  elle  est 
venue  s'abîmer  durant  les  nuits  qui  ont  précédé 
son  départ  pour  la  glorieuse  et  formidable  aven- 
ture. Qu'a-t-elle  dit  de  là,  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  tandis  que  Jacques  d'Arc  et  Isa- 
belle Romée,  Catherine,  Jacques,  Jacquemin, 
Pierre,  dormaient,  tout  près,  leur  confiant  som- 
meil? Qu'a-t-elle  dit,  et  que  lui  a  répondu  Jésus? 
0  tristesses  !  0  encouragements  !  0  timidités  ! 
0  ordres!  «  Va,  Fille  de  Dieu,  va;  va!  »  Car  si 
Michel,  l'ange,  parlait  ainsi,  Jésus  le  maître 
ne  parlait  pas  différemment.  Quels  drames  se 
jouent  dans  l'âme  des  saints  ! 

Une  plaque  avertit  le  voyageur  qui  passe  de 
la  maison  à  Téglise,  que  la  table  où  Jeanne  fit 
sa  première  Communion  était  posée  sous  le 
porche  actuel.  On  lui  montre  un  anneau  de  fer 
qui  la  scellait  au  mur.  Supposé  qu'il  ait  la  foi 
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(et  môme  ne  Teût-il  pas),  il  essaie  de  se  repré- 
senter l'enfanta  deux  genoux,  sur  Tune  de  ces 
dalles;  l'enfant,  qui  a  déjà  connu  l'extase,  qui 
a  vu  l'archange,  qui  a  été  baisée  au  front  par 
sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite,  qui  a  su 
la  grande  pitié  du  royaume  de  France.  Il  essaie 
de  discerner  les  battements  de  ce  cœur  candide 
qui  n'en  a  pas  moins  d'inscrutables  profondeurs. 
Il  voit  le  curé,  messire  Fronte,  déposer  l'Hostie 
sur  les  lèvres  de  Jeanne,  lentement,  comme  le 
matin  dépose  une  goutte  de  rosée  sur  la  corolle 
d'un  lys.  Il  regarde...  puis  il  ne  voit  plus  rien, 
rien  ;  car  la  pensée  lui  défaille,  quand  il  s'agit 
d'imaginer  le  premier  contact  de  Jeanne  et  de 
Jésus. 

A  dater  de  ce  jour,  Jeanne  communia  souvent, 
si  souvent  qu'au  village  on  la  trouvait  un  peu 
trop  dévote. 

Au  cours  de  ses  campagnes,  elle  entendait  la 
messe  quotidiennement  plutôt  deux  et  trois 
fois  qu'une,  et  s'approchait  du  Sacrement  autant 
qu'elle  pouvait. 

Ses  purifications  de  conscience  préparatoires 
étaient  vigilantes;  ses  actions  de  grâce  émues. 
Le  chanoine  Compaing  atteste  qu'elle  n'assistait 
pas  à  un  salut  sans  fondre  en  larmes. 

Vous  savez  tous  sa  fin.  Un  jour  de  dé- 
cembre 1430,   elle  fut   conduite  à    Rouen,  au 
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donjon  bâti  par  Philippe-Auguste.  On  l  y  en- 
ferma sous  trois  clefs.  On  la  remit  à  cinq  soldais 
infâmes  appelés  «  housepailleurs  »  qui  ne  la 
quittaient  ni  jour  ni  nuit.  On  la  ferra  par  les 
pieds, les  mains,  la  ceinture,  et  on  riva  sa  chaîne 
à  une  lourde  pièce  de  bois,  jetée  dans  un  coin 
du  cachot.  Dans  un  autre  coin  on  apporta  une 
cage  de  fer.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  y  ait  été  en- 
fermée. Desjuges  sauvages  la  harcelèrent  d'in- 
terrogatoires féroces.  Elle  semble  avoir  été  en 
butte  à  plus  d'un  attentat  duquel  son  ange  seul 
la  défendit.  Cela  dura  sans  interruption  entre 
cent  cinquante  et  cent  soixante  jours. 

La  fière  enfant  ne  demanda  rien  à  ses  bour- 
reaux, rien  !  Ni  plus  de  lumière,  ni  plus  d'air,  ni 
moins  de  chaînes,  ni  l'éloignement  des  promis- 
cuités abominables.  Ils  n'eurent  pas  la  joie  dé- 
shonorante de  lui  tirer  une  plainte.  Elle  ne  leur 
fit  qu\ine  prière.  Elle  eût  voulu  assister  à  la 
messe,  y  communier.  Pas  de  messe  !  Pas  de  com- 
munion !  Cela  c'était  trop  ! 

Ils  essayèrent  de  «  jouer  »  de  la  messe  et  de 
la  communion  pour  la  décider  à  renier  ses  voix. 
Si  elle  disait  ne  pas  les  avoir  entendues,  elle 
irait  à  la  messe!  Elle  communierait!  L'homme 
a  des  ressources  et  des  réserves  d'infamie  qui 
font  trembler. 

Le  31  au  matin,  deux  heures  avant  le  supplice, 
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Pierre  Cauchon  dit  :  «  Donnez-lui  tout  ce  qu'elle 
demandera.  »  On  lui  apporta  l'Hostie;  elle  la 
reçut,  et  elle  pleura. 

Elle  remercia  jusqu'à  neuf  heures  et  demie 
dans  sa  prison.  Elle  remercia  sur  la  charrette 
du  bourreau  Thierrache,  pendant  sa  voie  dou- 
loureuse, de  l'enceinte  castrale  à  la  place  du  -, 
Vieux-Marché.  Elle  remercia  tandis  que  Nicolas  1 
Midy  la  prêchait  interminablement,  que  l'évêque 
de  Beauvais  Tabandonnait  au  bras  séculier,  et 
que  le  bailli  la  livrait  au  feu.  Elle  remercia  j 
en  gravissant  le  bûcher  que  les  juges  avaient 
fait  très  haut,  à  la  taille  de  leur  haine.  Elle 
remercia  quand,  la  torche  funèbre  s'étant  ap- 
prochée des  fascines  sèches,  s'éleva  la  colonne 
terrible  de  fumée  suffocante  et  de  sombre  flamme. 
Elle  remercia  encore  quand  Jésus,  probable- 
ment venant  au-devant  de  sa  martyre,  elle  cria, 
comme  si  elle  avait  aperçu  quelque  chose,  quel- 
qu'un, de  longtemps  attendu,  d'une  voix  qui 
remplit  la  ville  de  Rouen  :  «  Jésus  !  Jésus  ! 
Jésus  !  »  Elle  remerciait  quand,  inclinant  la 
tête,  elle  remit  son  âme  à  son  auteur.  Elle  ne 
finit  son  remerciement  qu'au  Paradis  ! 

L'Eucharistie  et  Jeanne  ne  se  divisent  pas. 
Celle-ci  créa  celle-là.  C'est  par  TEucharistie  que 
Jeanne  fut.  Le  Pain  sacré  mit  aux  veines  de  la 
Vierge  un  sang  de  vigueur,  que  ne  purent  pâ- 
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lir  aucun  danger,  aucune  torture.  Elle  ne  pro- 
nonça pas  le  mot  de  Sonis  :  «  Quand  on  porte 
Dieu  dans  sa  poitrine,  on  ne  capitule  pas  », 
elle  le  vécut  :  pane  qui  totius  Beatam  Johan- 
nam  aluit  ad  victoriam. 

Chrétiens,  consciences  libres,  mais  cons- 
ciences tentées,  nous  pouvons  nous  restaurer 
du  môme  pain  que  Jeanne,  et  comme  Jeanne 
triompher  de  tous  nos  ennemis. 

Consciences  libres,  mais  consciences  défail- 
lantes, nous  tombons  parce  que  nous  sommes 
seuls.  Appelons  à  notre  secours  la  force  infi- 
nie, subordonnante,  nous  marcherons  d'un  pas 
ferme  par  les  plus  rudes  chemins. 

Entendons  la  voix  de  Pie  X  qui  nous  convie 
à  la  communion  fréquente,  loyalement  faite. 
Celui  qui  communie  ainsi  n'est  plus  un,  il  est 
deux.  Deux,  et  s'il  est  faiblesse,  l'Autre  est 
force  ;  car  l'Autre,  c'est  celui  dont  le  nom  domine 
l'histoire,  dont  la  figure  domine  l'humanité^ 
dont  la  croix  domine  le  monde,  dont  l'autel 
désarme  le  bras  de  Dieu,  met  un  peu  de  sain- 
teté sur  la  terre,  réjouit  le  ciel,  adoucit  le  pur- 
gatoire :  c'est  le  xVlaître  adorable,  Jésus-Christ, 
1  Homme-Dieu,  à  qui  soit  louange,  honneur, 
amour  et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  ! 

Est-ce  que  je  terminerai  sans  jeter  un  regard 
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vers  vous,  ô  mon  pays  ?  Est-ce  que  je  ne  de- 
manderai pas  une  prière  pour  lui,  devant  l'Hos- 
tie sainte,  à  tous  ceux  qui  m'écoutent? 

C'est  un  noble  pays.  Messieurs,  missionnaire 
généreux,  chevaleresque,  trop  chevaleresque, 
trop  généreux  même,  car  il  oublie  facilement 
ce  qu'il  devrait  ou  ne  pas  oublier,  ou  bien  oublier 
difficilement.  Méchante  tête  parfois,  mais  si  brave 
cœur  !  11  serait  presque  parfait,  s'il  avait  une 
conception  plus  exacte,  plus  pleine  de  la  vie 
civique.  Nous  catholiques,  nous  prêtres,  nous 
évêques,  nous  travaillerons  à  lui  donner  cette 
conception. 

En  attendant,  son  Eglise,  notre  Eglise  y  tra- 
verse une  période  décisive  de  sa  destinée;  elle 
a  subi  un  choc  redoutable,  et  elle  y  livre  une 
bataille  magnifique. 

A  Québec  j'ai  expliqué  en  détail  le  comment  et 
le  pourquoi  de  ces  deux  affirmations. 

Le  choc  a  consisté  en  ceci,  qu'on  a  essayé  de 
nous  diviser  :  fidèles,  curés,  évêques,  suprême 
Pontife.  Mais  la  chaîne  d'airain  qui  nous  unis- 
sait était  trempée  dans  notre  commune  foi  et 
dans  un  commun  amour.  Elle  a  résisté,  rien 
ne  Ta  mordue;  rien  ne  la  mordra. 

Tout  a  été  sacrifié  plutôt  que  de  briser  une 
hiérarchie  établie  par  le  Christ  et  de  violer  un 
ordre  du  Pape. 
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On  pourrait  compter  sur  les  doigts  d'une 
seule  main,  et  encore  y  aurait-il  trop  de  doigts, 
les  prêtres  qui  en  cette  circonstance  ont  oublié 
leur  serment  d'obédience.  Les  cinquante  ou 
soixante  mille  autres  n'ont  jamais  perdu  de 
vue  ce  Vatican  d'où  vient  la  lumière,  le  com- 
mandement et  le  courage. 

En  quatre  ans,  nous  avons  reconstitué  notre 
outillage,  bâti  ou  acheté  des  séminaires,  bâti 
ou  acheté  des  évéchés,  bâti  ou  acheté  des  col- 
lèges. Nous  avons  nourri  nos  prêtres,  pas  riche- 
ment, il  est  vrai,  mais  suffisamment.  Quand 
donc,  d'ailleurs,  avec  notre  maigre  budget  des 
cultes,  avions-nous  été  riches  ?  Ni  prêtres  ni 
évêques  n'ont  geint  de  cela.  Nous  nous  sommes 
trouvés  bien  avec  notre  plat  de  lentilles  et  la 
liberté  reconquise. Un  plat  de  lentilles  et  la  li- 
berté. Messieurs,  quoique  je  ne  souhaite  ce  ré- 
gime à  personne  —  je  le  répète,  puisque  je  Tai 
dit  ailleurs,  —  c'est  exquis  !  Nous  avons  soutenu 
nos  écoles  libres.  11  n'y  en  a  pas  un  demi-cent 
qui  aient  été  fermées  en  France.  Et  toutes  ces 
formations,  nous  les  avons  réussies  en  pleine 
crise,  pour  ainsi  dire,  sous  le   feu  de  l'ennemi. 

Nos  catholiques  ont  été  admirables.  Nos  cler- 
gés ne  l'ont  pas  été  moins.  Souffrez  que  j'envoie 
mon  admiration,  oui,  mon  admiration  à  ces 
curés  de  campagne,  notamment,  que  rien  n'a 
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pu  décourager,  que  rien  n'a  pu  fléchir,  que  rien 
n  entamera,  que  leurs  épreuves,  au  contraire, 
exaltent  présentement  dans  une  évangélisation, 
que, il  faut  bien  Tavouer,  les  ligotages  du  Con- 
cordat rendaient  difficile,  et  que  les  libertés  de 
la  rupture  rendent  opportune  et  presque  aisée. 

Tous  les  clergés  catholiques  du  monde  posés 
dans  les  mêmes  conjonctures  que  nous  eussent 
agi  comme  nous  ;  comme  nous,  en  face  de  la 
porte  du  tabernacle,  ils  se  seraient  dit  que  le  plus 
grand  honneur  proposé  par  Dieu  à  un  prêtre, 
c'est  de  l'appeler  à  partager  un  instant  la  croix 
de  Jésus.  Encore,  cependant,  est-ce  nous  qui 
sommes  actuellement  à  cette  fête  austère.  Priez 
donc  tous  pour  nous. 

Priez  pour  nos  fidèles,  nos  prêtres,  nos  clercs. 
Priez  pour  nos  évoques.  Priez  Jésus-Christ, 
source  de  force.  Que,  force  de  Jeanne  la  Fran- 
çaise,  il  devienne  la  force  de  l'Eglise  de  France  : 
De  inimicis  iiostris  victores  efficiat! 

Une  telle  prière  sera  la  poignée  de  main  par- 
dessus rOcéan  des  héritiers  de  Jacques  Cartier, 
de  Samuel  de  Champlain,  de  d'iberville,  de 
Montcalm,  de  Lévis,  de  Salaberry  à  leurs  frères 
de  France.  Et  cette  poignée  de  main,  vaillante 
et  chaude  comme  vos  cœurs,  Messieurs,  je  n'ai 
pas  à  vous  dire  que  nous  l'estimerons  un  en- 
couragement, une  cause  de  joie  et  un  honneur! 
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Bene  omnia  fecit. 

«  Il  a  bien  fait  toutes  choses  !  » 

(En  St  Marc,  chap.  vu,  v.  37). 


Eminentissime  Cardinal-Légat^, 
Eminentissime  Seigneur, 
Messeïgneurs, 
Messieurs, 

Jésus  en  était  à  la  seconde  année  de  sa 
vie  publique.  Les  foules,  prises  à  fond  par  son 
visage,  ses  discours  et  ce  je  ne  sais  quoi  de 
mystérieux,  très  humain,  très  divin,  tout  à  fait 
indéfinissable,  qui  constituait  son  atmosphère 
propre,  ne  savaient  plus  se  détacher  de  lui. 

De  cette  fois  elles  Pavaient  suivi  dans  le  dé- 
sert herbu  et  boisé,  mais  sans  village,   ni  res- 

1.  s.  Em.  le  cardinal  Vincent  de  VanuteUi,  légat  du  Pape 
Pie  X;  S.  Em.  le  cardinal  Gibbons,  archevêque  de  Baltimore; 
NN.  SS.  les  évêques  assistant  au  Congrès  au  nombre  de  110, 
d'après  les  listes  officielles. 
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sources  d'aucune  sorte,   dont  la  Décapole   était 
la  frange  vivante. 

Nul  n'avait  songé,  tant  était  grand  le  charme 
de  Celui  qu'ils  appelaient  le  «  nouveau  pro- 
phète »,  que  si  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  il  lui  en  faut  un  peu  cependant  :  tous  donc 
se  trouvaient  dépourvus  à  l'extrême. 

Jésus  prit  en  pitié  celte  imprévoyance  tou- 
chante. 11  fît  asseoir  les  quatre  ou  cinq  mille 
personnes  qui  se  pressaient  autour  de  lui,  bé- 
nit quelques  pains  et  quelques  poissons,  qu'il 
mit  en  morceaux  pour  être  distribués.  Or  cha- 
cun en  mangea  jusqu'à  n'avoir  plus  faim,  et  il 
en  resta  assez  pour  remplir  des  corbeilles,  que 
les  apôtres  présentèrent,  de  peur  que  les  restes 
fussent  perdus. 

L'enthousiasme  des  Galiléens  ne  connut 
plus  de  bornes.  Ils  résolurent  de  faire  roi  leur 
doux  et  puissant  compatriote. 

Songez  donc  !  un  roi  qui  les  enchanterait  de 
ses  paraboles  et  les  nourrirait  oisifs  à  une  table 
de  miracle  !  Qui  sait  même  s'il  ne  rétablirait 
pas  le  royaume  d'Israël  ?...  Quel  rêve  ! 

Jésus  décida  d'échapper  à  ce  mouvement  po- 
pulaire. La  nuit  venue,  il  monta  sur  une  barque 
et  atterrit  àCapharnaum. 

Cependant  ses  obstinés  admirateurs  le  rejoi- 
gnirent le  lendemain  ;  et  l'on  put  comprendre 
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alors  que  le  Maître  n'avait  pas  opère  la  prodi- 
gieuse multiplication  de  la  veille  sans  un  pro- 
fond dessein. 

A  peine,  en  effet,  les  Capharuaïtes  Tavaient- 
ils  salué,  il  prit  la  parole  ;  et  faisant  allusion 
à  ce  que  tout  le  monde  avait  présent  à  Fesprit  : 
«  Je  suis,  dit-il,  le  pain  de  vie.  Vos  pères  ont 
mangé  la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sont 
morts.  Ici  est  le  pain  descendu  du  ciel.  Si  quel- 
qu'un mange  de  lui  il  ne  mourra  pas.  Oui  1 
Oui  !  Je  suis  le  pain  de  vie  descendu  du  ciel. 
Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter- 
nellement.  » 

«  Le  pain  que  je  vous  donnerai  ne  ressemble 
pas  à  celui  que  vous  reçûtes  hier  ;  ce  sera  ma 
chair,  vie  du  monde  !  » 

Du  coup,  le  Juif  se  retrouva  avec  son  fond 
disputeur  et  têtu. 

«  Qu'est-ce  donc  qu'il  dit?  interrompait  la 
foule.  Comment  pourra-t-il  nous  donner  sa 
chair  à  manger  ?  » 

Oh  que  voilà  bien  l'homme!  que  nous  voilà 
bien  nous-mêmes!  Des  comment  à  Jésus!  Des 
comment  à  Dieu  ! 

Mais  hier,  ô  foule,  quand  il  t'asseyait  au 
merveilleux  festin,  tu  ne  lui  demandais  pas  de 
comment?  Quand  il  guérissait  tes  paralytiques 
et  ressuscitait  tes  morts,  tu  ne  lui  demandais  pas 
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de  comment  ;  tu  disais:  «  Une  lumière  sublime 
a  traversé  notre  ciel  ;  un  grand  prophète  s'est 
levé  parmi  nous!  »  Pourquoi  celui  qui  put  opé- 
rer tant  de  prodiges  n'en  pourrait-il  opérer 
un  de  plus  ? 

Jésus  ne  dit  pas  le  comment. 

On  disputait  sur  son  affirmation.  Il  prêta  le 
serment  de  la  vérité  éternelle,  qui  jure  par  soi, 
ne  trouvant  rien  au-dessus  de  soi. 

u  En  vérité,  prononça- t-il,  en  vérité,  je  vous 
le  dis,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de 
l'homme,  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle, 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Je  vous  le 
dis  et  le  redis  :  ma  chair  est  vraiment  une  nour- 
riture, et  mon  sang  vraiment  un  breuvage!  » 

Il  ne  restait  même  plus  à  interroger.  Cela 
devenait  clair  comme  la  lumière  du  jour.  11 
faudrait  manger  sa  chair,  il  faudrait  boire  son 
sang.  Pareil  discours  était  cependant  trop  rude 
à  croire  !  C'était  trop  fort  !  On  en  avait  trop 
entendu  !  Que  restait-il?  qu'à  fuir  cet  homme  aux 
propos  bizarres...  Et  plusieurs  s'éloignèrent  de 
Jésus  pour  ne  plus  le  revoir  jamais. 

Le  maître  ne  tenta  pas  de  les  retenir.  Il 
n'expliqua  rien  ;  il  ne  retira  rien.  Rien  ne  devait 
être  expliqué  en  effet  ;  encore  moins   quelque 
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chose  devait-il  être  retiré.  Mais,  comme  s'il  eût 
voulu  bien  plutôt  enfoncer  le  fer  dans  la  plaie 
qu'il  avait  ouverte  : 

«  Cela  vous  scandalise,  conclut-il.  Que  sera- 
ce  donc  lorsque  vous  m'aurez  vu  remonter  au 
ciel?  (Car,  c'est  alors  que  vous  mangerez  ma 
chair  et  boirez  mon  sang.)  Hommes  de  lourde  et 
charnelle  raison,  demandez  donc  à  l'Esprit  ses 
lumières  :  Cai^o  non  prodest  qiiidquam  ;  spiritus 
est  qui  vivificat,  » 

Il  est,  pour  moi.  Messieurs,  un  mystère  presque 
aussi  incompréhensible  que  celui  de  l'Eucha- 
ristie :  c'est  qu'un  homme  croyant  à  la  divinité 
de  Jésus  puisse  lire  ce  chapitre  de  la  promesse, 
et  ne  pas  faire  un  acte  de  foi  en  la  présence 
réelle. 

L'affirmation  de  Jésus,  hautaine,  dirait-on,  à 
force  d'intransigeance  ;  son  serment  d'une  ma- 
jesté si  dominatrice  ;  son  insouciance  des  infi- 
dèles qui  l'abandonnent  ;  sa  manière  tranchante 
d'intervenir  dans  le  débat  soulevé  de  Juif  à  Juif; 
tout  cela  doit  fixer  dans  la  foi  un  esprit  réflé- 
chi et  non  prévenu. 

Ah!  si  Jésus  est  un  homme  comme  vous  et 
moi,  rien  ne  dit,  rien  ne  fait!  Mais  s'il  est  le 
Verbe  incarné,  n'hésitons  plus...  L'hésitation 
revêtirait  la  malice  du  blasphème. 
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Jésus  dégagea  sa  parole  quelques  mois  plus 
tard. 

C'était  la  tendre  et  terrible  nuit  de  la  tra- 
hison. 

Demain,  il  mourra  ;  il  le  sait. 

Ce  soir,  il  a  célébré  la  Pâque  suprême  avec 
ses  disciples.  Il  a  mangé  avec  eux,  debout,  bâ- 
ton en  main,  les  reins  ceints,  l'Agneau  pascal, 
mémorial,  pour  les  fils,  de  la  sublime  migration 
des  pères,  quand,  sur  Tordre  de  Moïse,  ils  aban- 
donnèrent les  bords  du  Nil  pour  aller  conqué- 
rir une  patrie  et  la  liberté. 

Jésus  pria  divinement,  rendant  grâces  à 
Jéhovah.  Puis  il  s'agenouilla;  lava,  parmi  leur 
émoi,  les  pieds  aux  douze;  enfin  il  se  rassit,  et, 
raconte  le  Livre  :  «  Il  prit  du  pain,  le  bénit,  le 
rompit,  le  donna  à  ses  disciples  et  dit  :  Prenez 
et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  » 

«  Prenant  ensuite  une  coupe,  il  remercia, 
la  leur  passant  à  la  ronde.  Buvez-en  tous,  dit- 
il  encore.  Ceci  est  mon  sang;  le  sang  du  testa- 
ment nouveau,  qui  sera  répandu  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  de  tous  les  hommes.  » 

Les  douze  burent  donc  comme  ils  avaient 
mangé.  Enfin,  Jésus,  les  regardant  avec  une 
tendresse  et  une  toute-puissance  ineffables, 
commanda  d'un  commandement  bref  :  ((  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  » 
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C'étaU  fini  ! 

Jésus  se  sentit  le  cœur  en  feu.  «  Vous  n'ôtes 
plus  mes  serviteurs,  vous  êtes  mes  amis  !  »  s'ecria- 
t-il .  Les  barrières  sont  abattues.  Le  Verbe  de  Dieu 
qui  disait  durement  à  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui 
suis  »;  toi,  tu  n'es  pas;  rien  n'est  :  moi  seul 
suis;  Celui-là,  le  même,  appelle  maintenant  ces 
pauvres,  ces  ignorants,  ces  gens  de  néant,  du 
nom  qui  efface  les  distances,  du  nom  qui  noue 
les  mains,  qui  incline  les  fronts  vers  les  fronts, 
qui  presse  les  poitrines  contre  les  poitrines,  du 
nom  d'amis!  «  Delirabat  prœ  amore,  ose  écrire 
ce  Père.  Il  était  devenu  commeperdu  d  amour  !  » 

Eh  oui  !  n'est-ce  pas  un  peu  fou,  ce  que  vous 
venez  d'exécuter,  ô  Christ  !  Inventer  chose  pa- 
reille, n'est-ce  pas  courir  vers  tous  les  déboires? 

Quoi  donc!  Se  passera-t-il  un  siècle  et  demi 
avant  que  les  Gnostiques  écrivent:  Le  Christ 
n'avait  pas  de  corps.  Il  n'avait  qu'une  apparence 
de  corps.  Il  était  un  fantôme  de  corps...  L'Eucha- 
ristie!... Rêve  ! 

Quoi  donc  !  Se  passera-t-il  douze  siècles 
avant  que  Bérenger  prêche  :  «L'Eucharistie  ne 
contient  rien  de  réel,  rien  de  substantiel;  ce 
n'est  qu'une  ombre,  une  figure,  qui  rappelle  le 
corps  et  le  sang  du  Christ.  » 

Quoi  donc!  Wiclef,Carlostad,  Zwingle,  Socin, 
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Arminius,  Calvin,  retournant  à  l'hérésie  de  Bé- 
renger,  dénués  d'originalité,  pitoyables  copistes 
jusque  dans  l'erreur,  ne  protesteront-ils  pas 
que  l'Eucharistie  est  le  mémorial  du  suprême 
banquet  et  de  la  mort  de  Jésus,  mais  pas  autre 
chose. 

Quoi  donc!  Luther,  impuissant  à  nier  la  pré- 
sence réelle,  tout  aigre  qu'il  en  soit,  mais  pris 
à  la  gorge  comme  il  s'exprime  en  sa  langue  tri- 
viale et  forte,  par  le  texte  évangélique  {textus  hic 
me  jugulât)^  ne  voudra-t-il  pas  associer  la  subs- 
tance du  pain  à  celle  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus? 

Quoi  donc  !  mille  sectaires,  que  tous  nomment, 
ne  profaneront-ils  pas  l'hostie,  au  fond  de  leurs 
antres,  en  d'exécrables  saturnales?  Montgom- 
mery  et  ses  hideux  semblables  ne  la  donne- 
ront-ils pas  à  manger  à  leurs  chevaux  sur  les 
pierres  d'autel  épouvantées?  Voltaire,  au  re- 
tour des  tables  saintes,  n'écrira-t-il  pas,  sinistre 
scélérat  :  «  Je  viens  de  faire  mon  déjeuner  à 
la  Turque  !  »  De  lourds  impies  ne  nous  accuse- 
ront-ils pas,  entre  deux  gros  rires  bêtes,  de 
manger  et  d'adorer  «  du  pain  à  cacheter  »? 

Quoi  donc!  de  pervers  chrétiens  ne  recevront- 
ils  pas  le  pain  des  purs  en  des  cœurs  souillés? 

Quoi  donc  !  est-ce  que  des  multitudes 
d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  de  vieillards 
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éprouveront  autre  chose,  pour  ce  pain,  que  du 
dégoût? 

0  Christ  Jésus!  n'avez-vous  pas  entendu, 
n'avez- vous  pas  prévu?  Ètes-vous  indifférent 
à  ces  clameurs  et  à  ces  pratiques  de  haine? 
Etes-vous  insensible  à  ces  outrageux  dédains? 

Il  a  tout  entendu.  Il  a  tout  prévu.  Il  n'est 
indifférent  ni  insensible  à  quoi  que  ce  soit. 
Mais  vous-même,  qui  vous  répandez  en  ces 
étonnements,  n'avez-vous  pas  vu,  et  entendu, 
et  goûté?  Ignorez-vous  que  les  délires  apparents 
de  THomme-Dieu  ne  peuvent  être  que  sagesse 
profonde  ?  Ne  savez-vous  plus  qu'il  a  bien  fait 
toutes  choses  ?  Bene  omnia  fecit! 

Assurément,  ce  quelque  chose  de  très  petit,  de 
tout  frêle;  ce  quelque  chose  qui  est  à  peu  près 
rien,  en  apparence;  ce  quelque  chose  (rappro- 
chement divin  et  si  expressif)  de  blanc  à  Tégal 
du  Pape,  une  autre  faiblesse  puissante,  comme 
si  le  Pape  avait  voulu  se  cacher  en  lui  ou  le 
cacher  en  soi;  ce  quelque  chose  qu'ils  bafouent 
dans  leur  mépris  stupide  et,  disons  le  mot,  an- 
tiscientifique; ce  quelque  chose  que  nous  ado- 
rons nous,  nous,  dis-je,  qui  savons  ;  ce  quelque 
chose  est  le  centre,  le  cœur,  la  cellule  évo- 
lutive de  la  religion  chrétienne.  11  a  dé- 
truit tout  ce  qui  s'opposait  au  règne  de  Jésus. 
Il  a  créé  tout  ce  qui  l'honore. 
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ParFhostie,  le  mosaïsme  a  virtuellement  fini. 
Elle  a  réalisé  les  vieilles  prophéties  qui  annon- 
çaient la  substitution  du  sacerdoce  de  Melchi- 
sédech  à  celui  d'Aaron.  Elle  a  frappé  d'inutilité 
le  temple  de  Salomon  et  le  tabernacle  de  Moïse. 
Elle  a  abrogé  les  sacrifices  sanglants  de  taureaux, 
de  génisses,  de  boucs.  Elle  a  destitué  les  fils  de 
Lévi  du  privilège  d'entrer  dans  le  Saint  des 
Saints,  d'y  offrir  la  coupe  sanglante  et  sacrée. 
Elle  a  remplacé  l'immense  et  rude  figurismede 
la  Loi  ancienne  par  les  réalités  mystiques  et  im- 
maculées de  la  nouvelle  Loi.  Bene  omnia  fecit  l 

Elle  a  détruit  le  paganisme,  amas  inexpri- 
mablement  colossal  de  luxure  et  de  cruauté. 
11  eut  beau  se  défendre  sauvagement,  parl'hostie 
il  fut  détruit.  Pendant  trois  siècles,  il  nous  tua, 
nous  brûla,  nous  dévora.  Parfois  il  inter- 
rompait sa  besogne,  stupéfait  de  ne  pas  nous 
avoir  noyés  dans  notre  sang.  Alors  il  essayait 
de  jeter  un  regard  dans  nos  catacombes.  11  sou- 
levait furtivement  les  portières  qui  lui  en  dé- 
robaient le  secret.  Et  il  s'en  retournait  à  sa 
hache,  à  ses  bûchers,  à  ses  bêtes,  maudissant, 
criant  :  on  ne  sait  ce  qui  se  passe  dans  ces 
ténèbres;  ils  y  célèbrent  de  monstrueux  festins, 
y  dévorent  la  chair  d'un  enfant  et  y  boivent 
son  sang. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  vrai.  Ce  n'était  pas 


CONGRÈS    EUCHARISTIQUE    DE    MONTREAL  133 

tout  k  fait  faux.  Ils  mangeaient,  nos  aïeux  des 
catacombes,  la  chair,  ils  buvaient  le  sang  du 
Christ;    et  leur   faiblesse  se  muail  en  force. 

Si  du  reste  les  bourreaux  avaient  daigné 
écouter  nos  docteurs,  ils  eussent  été  renseignés 
avec  précision.  «  Notre  chair  s'approche  du 
corps  et  du  sang  du  Christ  et  notre  âme  se  for- 
tifie de  la  force  de  Dieu»,  leur  aurait  dit 
Tertullien  K  <(  Nous  qui  participons  h  la  sainte 
chair  et  au  saint  sang,  nous  débordons  de  la 
vie  divine  »,  leur  aurait  dit  Cyrille  d'Alexandrie. 
((  Le  Christ  ne  nous  Ta-t-il  pas  répété,  leur 
aurait  dit  saint  Irénée,  le  vin  du  calice  qui 
n'est  qu'une  créature  devient  son  sang,  le  pain 
qui  est  une  créature  devient  son  corps  -.  » 

L'Eucharistie  créa  l'énergie  des  martyrs,  et 
Ténergie  des  martyrs  eut  raison  du  paganisme. 
Bene  omniafecit! 

Le  sang  des  martyrs  n'a  pas  séché  qu'une 
formidable  ruée  accourt  des  plateaux  de  l'Asie, 
et,  se  précipitant  contre  le  monde  romain, 
l'éventre,  l'écrase,  lui  arrache  des  hurlements 
de  douleur  et  d'effroi.  C'est  le  talion,  le  talion 
terrible.  Qu'il  périsse  celui  qui  a  tué  !  Qu'il 
flambe  celui  qui  a  brûlé  !  Sang  pour  sang!  Feu 
pour  feu  ! 

1.  Tertullien,  Le  resurrectione. 

2.  Saixt  iRfcNÉB,  Adversum  hsBreses,  lib.  V,  chap.  ii. 
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Cependant  voici  que  la  chevauchée  folle  se 
calme,  Visigoths,  Francs,  Alamans,  Burgondes, 
Normands,  ont  rencontré  des  yeux  et  des  verbes 
de  douceur  par  lesquels  ils  se  sont  laissés  sé- 
duire. Les  moines,  les  célestes  fils  de  Benoît  et 
de  Colomban,  leur  ont  présenté  la  croix  et 
rhostie  !  Ils  les  ont  baignés  dans  Feau  du  bap- 
tême et  le  vin  des  calices;  ils  les  ont  convertis. 
Bene  omnia  fecit! 

Une  seule  fois,  l'Hostie  échoua.  Entre  les 
mains  de  Glaire  d'Assise, la  pauvre  abbesse, sur 
la  plate-forme  du  monastère  de  Saint-Damien 
caché  parmi  les  roses  et  les  jasmins  blancs 
comme  un  nid  de  passereau  dans  les  mousses, 
elle  fit  reculer  le  Sarrasin,  le  sectateur  de 
Mahomet:  elle  ne  le  convertit  point.  Est-ce  donc 
que  ce  farouche  serait  inconvertissable,  mon 
Dieu  ! 

Mais  le  moyen  âge  a  commencé;  il  avance; 
il  bat  son  plein  ;  il  se  clôt!  Toujours  il  croit; 
et  il  adore,  et  aime  l'Eucharistie.  Il  lui  élève 
des  cathédrales... 

Regrettez-vous  le  temps  où  : 

Strasbourg  et  Cologne,  Notre-Dame  et  Saint-Pierre 
Agenouillés  au  loin  dans  leur  robe  de  pierre, 
Sur  Torgue  universel  des  peuples  prosternés 
Entonnaient  l'Hosannah  des  siècles  nouveau-nés? 
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Les  maîtres  de  la  théologie  précisent  aux 
peuples  la  nature  et  la  grandeur  du  «  Sacrement  » , 
comme  on  dit  avec  une  emphase  sainte.  Ils  se 
souviennent  qu'Ambroise  de  Milan  aécrit:  «Ce 
quenousfabriquons,  Aoc  qiiod  conficimus^  c'est  le 
corps  né  de  la  Vierge,  corpus  ex  virgine  est  ;  la 
vraie  chair  du  Christ,  vera  iitiqtie  caro  Christi ; 
crucifiée,  ensevelie,  quœ  crucifixa  est^  qiiœ  se- 
pulta  est  ^  »  ;  —  que  Cyrille  de  Jérusalem  a 
écrit  :  «  Ce  qui  affecte  les  yeux  et  le  goût  comme 
du  pain,  qui  videtiir  partis^  tametsi  giistu  sensi- 
bilis^  n'est  pas  du  pain,  partis  non  est  ;  c'est  le 
corps  du  Christ,  sed  corpus  Christi;  ce  qui 
affecte  les  yeux,  le  goût  comme  du  vin,  quod 
videtur  vinum  etiamsi  ita  gustu  videatur^  n'est 
pas  du  yin^vinumnon  e^/,  mais  le  sang  du  Christ, 
sed  sanguis  Christi  est  ^  »  ;  —  que  Chrysostome 
de  Constantinople  a  écrit  :  «  pas  de  résistances  à 
Dieu,  Deo  obsequamur.  Son  verbe  ne  peut  trom- 
per, Verbum  ejus  fallere  nequit.  Or  il  a  dit:  ceci 
est  mon  corps,  llle  dixit^  hoc  est  etiam  corpus 
meum  »  ;  —  qu'Augustin  d'Hippone  a  écrit  : 
('Dieu,  pour  infiniment  sage  qu'il  soit,  n'aurait 
pu  concevoir  plus  ;  pour  infiniment  puissant 
qu'il  soit,  n'aurait  pu  exécuter  plus  ;  pour  infi- 
niment riche  qu'il  soit,  n'aurait  pu  donner  plus; 

1.  Ambroise,  Mysteriis,  chap.  ix. 

2.  Cyk.,  Catech., 22. 
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Ciim  esset  sapientissimus^  plus  facere  nescivit  ; 
cum  esset  poteiitissimus,  plus  facere  non  potuit  ; 
cum  esset  ditissimus^  plus  date  non  potuit,  » 

Et  alors  Taustère  rétiéchi,  rtiomme  que  ses 
condisciples,  respectueux  et  tenus  à  distance 
par  la  gravité  dont  il  s'entourait,  appelaient  le 
grand  bœuf  muet  de  Sicile,  Thomas  d'Aquin, 
vivante  synthèse  des  docteurs  qui  Tout  pré- 
cédé, ange  illuminateur  des  docteurs  qui  le 
suivront,  écrivit  la  somme  de  ses  connais- 
sances et  des  nôtres  sur  l'Hostie. 

On  vit  comment  elle  est  le  centre  et  le  terme 
de  la  hiérarchie,  puisque  le  prêtre  est  fait  pour 
la  consacrer,  l'évêque  pour  consacrer  le  prêtre, 
le  Pape  pour  envoyer  l'évêque. 

On  vit  comment,  sans  elle,  Dieu  ne  serait 
ni  glorifié,  ni  aimé,  ni  espéré,  ni  cru,  comme 
il  sied  à  sa  majesté,  à  sa  bonté,  à  sa  véracité. 

On  vit  comment  elle  est  le  lien  de  charité 
entre  les  hommes,  rendant  les  esclaves  frères 
de  leurs  maîtres,  et  ne  laissant  entre  eux  que 
la  différence  de  leur  degré  de  charité. 

On  vit  que,  sans  elle,  il  n'y  aurait  pas  de  re- 
ligion chrétienne,  mais  une  ombre  de  religion, 
et  que  donc  Jésus  avait  bienfait  en  l'instituant. 
Bene  omnia  fecit! 

Les  peintres  étudièrent,  traduisirent  cette 
haute  dogmatique  ;  de  l'Angelico  à  Raphaël,  de 
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Raphaël  à  Léonard  de  Vinci,  de  Vinci  à  Van 
Eick,  de  Van  Eick  au  Poussin,  du  Poussin  à 
Hippolyte   Flandrin.   Bene  omnia  fecit  ! 

Les  poètes  firent  comme  les  peintres  :  de  Dante 
au  Tasse,  de  Tasse  au  Gamoens,  de  Caaioens  à 
Corneille,  de  Corneille  à  Chateaubriand.  Bene 
omnia  fecit! 

Les  orateurs  sacrés  ont  bu  eux  aussi  à  la 
source  pure.  Ecoutons  au  moins  celui  qui  est 
leur  voix  de  tonnerre  etleur  harpe  angélique  ;  il 
ne  montra  jamais  plus  son  grand  cœur,  humble, 
croyant,  passionné,  que  quand  il  traita  de 
PEucharistie.  Ce  n'est,  vous  Pentendez  bien,  ni 
de  Bourdaloue,  ni  de  Massillon,  ni  de  Lacordaire, 
que  je  parle,  si  magnifiques  soient-ils,  c'est  de 
Bossuet.  Oui,  Messieurs,  est-ce  que  nous  ne  nous 
résoudrons  pas  de  relire  ses  Méditations  sur 
PEvangile,  depuis  le  vingt-deuxième  Jour  jus- 
qu'au soixante-cinquième?  Certes,  Bossuet  est 
beau  dans  ses  Oraisons  funèbres,  ses  Sermons, 
son  Discours^  son  Histoire  des  variations^  mais  ce 
recueil  des  quarante-trois  Méditations  évangé- 
liques;  mais  ce  cri  de  passion,  de  foi,  d'humilité 
qui  sait  se  renouveler  à  chaque  page,  à  chaque 
ligne,  alors  qu'on  se  demande  s'il  ne  va  pas 
expirer,  épuisé  par  sa  violence  même;  mais  ces 
aperçus  de  psychologie,  ces  exposés  de  raison 
qui  apparaissent  subitement,  solennels  et  larges 
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comme  vos  vastes  fleuves  ;  mais  ces  appels  à 
la  miséricorde  de  Dieu,  à  la  reconnaissance  des 
hommes,  à  la  vigilance  des  prêtres  et  des  Pon- 
tifes; mais  cet  hymne  où  le  ciel  et  la  terre  con- 
fondent leur  voix,  où  Ton  trouve  toute  la  subs- 
tance des  évangélistes,  des  docteurs  et  des  mys- 
tiques; non.  Messieurs,  non  rien  de  pareil  ne 
s'est  écrit,  rien  de  pareil  ne  s'est  pensé,  rien 
de  pareil  ne  s  est  senti  ailleurs.  Même  le 
Traité  du  Sacerdoce  de  Chrysostome  pâlit  près 
de  ces  pages  de  feu.  Ici  Bossuet  n'est  plus  uni- 
quement le  dernier  des  Pères;  il  en  est  le  plus 
complet  et  le  plus  sublime.  Et  c'est  la  France, 
la  France,  dis-je,  qui,  par  la  main  de  son  grand 
fils,  posa  cette  couronne  d'étoiles  au-dessus  de 
l'ostensoir  ! 

A  ce  moment  presque,  je  veux  dire  presque 
au  moment  où  le  génie  gravissait  cette  cime, 
chez  vous,  près  de  vous,  pour  vous,  fils  du 
même  sang  que  Bossuet,  un  missionnaire  perdu 
sur  les  rives  du  Saint-Laurent  se  demandait, 
rhuile  manquant,  quelle  flamme  il  allumerait 
devant  la  porte  de  son  tabernacle.  11  avisa  des 
mouches  à  feu;  il  les  enferma  dans  un  tube  de 
verre  et  se  créa  ainsi  une  lampe  toute  gracieuse 
pour  le  sacrement  abrité  dans  une  hutte  de 
branchages. 

Pauvres  que  nous  sommes!  souvent  séduits 
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par  ce  qui  touche  faiblement  l'Elernel,  saurions- 
nous  décider  ce  qu'il  agréa  le  plus,  ou  l'œuvre 
grandiose  conçue  et  réalisée  par  Bossuet  devant 
sa  table  de  Germigny-rÉvôque,  ou  Tinvention 
candide  du  P.  Vimont,  je  crois,  perdu  dans  la 
forêt  du  nouveau  monde  ? 

Tout  de  même  ceci  et  cela  fut  de  l'amour.  0 
Christ,  vous  avez  donc  bien  fait  toutes  choses! 
Bene  omnia  fecit  ! 

De  Tamour,  dis-je!  Ah!  quel  horizon  nou- 
veau... De  Tamour!  n'en  obtient  pas  qui  veut. 
Mais,  ciel  !  qu'il  y  en  eut  près  de  l'Hostie.  Saints 
et  Saintes,  qu'avez-vous  fait  que  l'aimer?  Est-ce 
que  d'elle  vous  n'avez  pas  été  passionnés,  pas- 
sionnés à  mort?  Qu'est-ce  que  vous  trouviez  sur 
vos  corporaux,  que  de  l'amour  ?  Qu'est-ce  que  vous 
buviez  dans  vos  calices,  que  deTamour?  Qu'est- 
ce  que  ces  résolutions  d'humilité,  de  pénitence, 
de  pureté,  de  pauvreté,  qu'une  ivresse  d'amour. 
0  François  d'Assise,  ô  Dominique  de  Guzman, 
ô  Thomas  d'Aquin,  ô  Ignace  de  Loyola,  François 
de  Sales,  Jean-Baptiste  Vianney,  et  vous  Bri- 
gitte, Gertrude,  Catherine  de  Sienne,  Marguerite- 
Marie,  Julienne  de  Liège,  Jeanne  d'Arc,  Rose 
de  Lima,  Thérèse  de  Jésus,  que  vous  avez  aimé 
le  Sacrement!  L'univers  de  tous  les  âges  serait 
de  glace  pour  lui  que  vos  seules  ardeurs  compen- 
seraient l'atroce  ingratitude.  Bene  omnia  fecit! 
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Or  l'univers  de  tous  les  âges  n'est  pas  de 
glace.  Nous-mêmes  nous  ne  sommes  pas  de 
glace,  si  misérables  devions-nous  nous  estimer. 

A  Taube  de  notre  existence,  quand  Jésus  hostie 
vint  à  nous  nous  l'accueillîmes  bien.  Nous 
ouvrîmes  nos  lèvres  qui  tremblaient  un  peu, 
et  comme  la  goutte  de  rosée  qui  tombe  de  la 
corolle  d'un  lys  le  rafraîchit,  le  parfume,  le 
baigne  de  blancheur  et  de  grâce,  Lui  il  bénit 
nos  âmes. 

Lorsque  ce  soir  de  la  vie,  que  nous  voyons  ac- 
courir rapide  et  grave,  nous  enveloppera  de  ses 
ombres,  tandis  que  nous  lutterons  contre  la  mort 
voisine,  il  reviendra.  Ami  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises heures,  toujours  fidèle;  confident  de  nos 
désastres  et  de  nos  triomphes  moraux,  de  nos 
douleurs  et  de  nos  joies,  il  ne  nous  abandonnera 
pas,  et  nous  l'entendrons  nous  murmurer  au 
cœur  :  que  craindrais-tu,  ne  suis-je  pas  ton 
Hostie,  moi  qui  dois  être  ton  Juge? 

Les  grâces  eucharistiques  sont  tellement  pé- 
nétrantes que  nos  frères  séparés  en  ont  la  nos- 
talgie. La  vue  du  tabernacle  les  trouble,  l'Hostie 
les  attire.  Ils  voudraientcommunier...  Ah, frères, 
frères,  laissez-vous  aller  à  cette  attirance.  Très 
chers,  venez  et  enivrez-vous  au  même  torrent 
que  nous  :  inebriamini^  carissimi!  Bene  omnia 
fecit! 
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Serait-ce  bien  ici,  d'ailleurs,  qu'il  pourrait 
devenir  nécessaire  de  prouver  plus  longue- 
ment la  divine  opportunité  deTEucharistie?  Ici, 
quand  depuis  trois  jours,  magistrats  et  clergé, 
artisans  et  hommes  de  loisir,  lui  font  cette  fête 
prodigieuse  ;  ici,  quandtrente  mille  enfants  Tout 
saluée  dans  leur  joyeuse  candeur  sur  le  parvis 
de  l'église  Notre-Dame  ;  ici,  quand  vingt  mille 
jeunes  hommes  lui  ont  fait  serment  de  lidélité,  à 
TArena;  ici,  quand  un  demi-million  de  croyants 
se  prépare  à  le  chanter,  cet  après-midi,  dans 
une  exultation  dont  rien  ne  nous  donne  l'idée  ; 
ici,  quand  ces  prélats  venus  de  tous  les  coins 
du  monde  lui  rendent  TinefTable  témoignage  de 
la  même  foi,  de  la  même  adoration,  de  la  môme 
charité;  ici,  quand  vous,  Eminentissime  Cardinal- 
légat,  lui  apportez  l'hommage  de  TEglise  mère 
et  maîtresse  et  celui  de  son  suprême  Pontife. 

Eh  bien,  non,  mille  fois  non  :  0  Jésus,  Sa- 
gesse incréée  et  incarnée,  Verbe  en  qui  réside 
toute  mesure.  Nombre  et.  Rythme  des  choses, 
vous  ne  perdîtes  pas  Téquilibre,  ce  divin  soir  où 
vous  dîtes  sur  le  pain  :  ceci  est  mon  corps,  et 
sur  le  vin  :  ceci  est  mon  sang. 

Gloire  à  vous  pour  tout  ce  que  vous  avez  rêvé 
et  réalisé:  dix  fois,  cent  fois,  mille  fois  gloire 
à  vous  pour  rinvention  et  la  réalisation  de 
l'Eucharistie.  Ni  la  terre  ni  les  cieux  n'ont   les 
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voix  qui   suffiraient  à  louer  le  Sacrement.   Que 
le  silence  soit  sa  louange  !   Silentium   tibi  laus. 
Je  me  tairai.    Pas   toutefois  sans  vous  avoir 
adressé  une  prière,  Dieu  de  l'Hostie... 

Avant  que  le  soleil  ait  terminé  sa  course, 
vous  nous  bénirez,  Seigneur. 

Faites  cette  bénédiction  large  comme  votre 
Bonté. 

Jetez  d'abord  un  œil  favorable  sur  cette  Eglise 
canadienne,  notre  amie  et  notre  sœur.  Elle  a 
concerté  pour  vous  cette  fête.  Bénissez-la  !  Pro- 
longez ensuite  votre  regard  vers  le  sud.  Il  ren- 
contrera ces  jeunes  et  vivantes  Eglises  des  deux 
Amériques  :  Bénissez  leurs  activités  fécondes  ! 
Daigne  l'une  de  vos  mains  sacrées  s'étendre  vers 
le  nord  et,  par  delà  le  pôle,  atteindre  cette 
Asie,  redoutable  réservoir  de  races  idolâtres, 
dures  aux  efforts  de  la  croix  et  aux  attaques  de 
l'épée.  Bénissez-la!  Que  l'autre  de  vos  mains 
aille  vers  Touest  :  elle  y  trouvera  dans  le  Paci- 
fique immense  les  îles  innombrables,  et  plus 
loin,  la  mer  des  Indes  étant  franchie,  l'Afrique 
brûlante  et  noire:  Bénissez  les  îles  innombrables 
et  bénissez  l'Afrique  brûlante  et  noire!  Enfin, 
Seigneur,  qu'un  rayon  de  votre  Cœur  divin 
coure  chaud  et  tendre  vers  notre  Europe,  afin 
d'y  dissiper  les  horribles  ténèbres  de  scepticisme 
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et  le  froid  d'indifférence  qui  Tenveloppent.  Bénis- 
sez-la !  Si  j'osais,  ô  mon  maître,  dans  ce  vieux 
monde,  je  vous  désignerais  deux  points  pour 
lesquels  je  vous  implore  avec  une  particulière 
ardeur  :  notre  Rome  et  ma  France.  Oh  oui!  à 
Rome,  bénissez,  bénissez  le  chef  visible  de  la 
catholicité,  son  Père,  son  Pasteur,  son  Prêtre 
souverain,  le  Pape!  Oh  oui,  toujours  !  en  France, 
bénissez  nos  peuples,  bénissez  leurs  pasteurs  ! 
Ceux-ci  avec  leurs  fidèles,  leurs  fidèles  loyaux 
s'entend,  vous  les  apercevrez  à  travers  un  nuage 
de  poussière  et  de  fumée,  le  nuage  des  batailles^ 
Ce  spectacle  n'est  pas  fait  pour  vous  contrister, 
ô  mon  Roi!  Les  rois  aiment  les  régiments  qui 
triomphent,  qui  ont  de  sûrs  casernements;  ici 
j'ai  vu  des  chefs  de  régiments  qui  triomphent. 
Tant  mieux.  Soyez-en  béni,  Dieu  des  victoires, 
et  en  soient  félicités  nos  frères  très  chers,  de 
quelque  nom  qu'ils  s'appellent  et  quelque 
langue  qu'ils  parlent!  Toutefois  les  rois  aiment 
plus  encore  les  régiments  qui  se  battent.  Ils  leur 
doivent  un  regard  de  plus  tendre  bienveillance. 
Ce  regard,  Seigneur,  nous  le  réclamons  pour 
nous.  Aujourd'hui,  en  effet,  nous  sommes,  nous. 
Catholiques  de  France,  le  régiment  qui  se  bat. 
Hostie  salutaire  !  en  ce  Congrès  inter-mondial, 
nous  vous  avons  prié  pour  le  monde.  Sauvez  ! 
sauvez  le  monde  !  Ainsi  soit-iL 
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EPILOGUE  DU  CONGRES 

Lundi  12^  huit  heures, —  Ce  matin,  j'ai  peine 
à  secouer  la  demi-mélancolie  qui  m'envahit 
chaque  lendemain  de  fête  ;  tout  d'ailleurs  y 
porte.  La  température  est  douce,  presque  molle, 
mais  le  ciel  est  gris,  sans  rien  qui  rappelle 
les  magnifiques  étincellements  d'hier.  Une  pe- 
tite affaire  m'a  rappelé  à  la  cathédrale  :  j'en  ai 
été  heureux.  Il  ne  me  déplaisait  pas  de  m'im- 
pressionner  du  contraste  entre  le  mouvement 
des  journées  précédentes  et  les  silences  delà 
journée  présente.  Le  vaste  édifice,  triste  au 
dehors,  avec  ses  pierres  noires  et  ses  murs 
droits  sans  aucun  contrefort,  est  presque  vide  à 
l'intérieur.  Seule  la  fête  du  ciel  ne  connaîtra 
pas  de  déclin  ! 

Neuf  heures.  —  J'ai  retrouvé  la  foule,  et  la 
foule  d'une  gare  canadienne  ou  américaine,  — 
c'est  tout  un.  J'entends  donc  une  foule  qui 
va,  vient,  librement  dans  les  halls  et  sur  les 
quais,  tourne,  retourne,  insoucieuse  des  em- 
ployés, autant  que  les  employés  sont  insoucieux 
d'elle.  Les  machines  soufflent,  les  trains  y  sont 
attelés  :  que  chacun  se  débrouille  ;  les  voya- 
geurs sont  assez  grands  pour  discerner  leur 
ligne  et  gagner  leur    place.   Aussi  bien  ils  ne 
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trouveront  ni  premières,  ni  secondes,  ni  troi- 
sièmes. Ceux  qui  voudront  une  condition  à  part 
se  muniront  de  billets  pour  fauteuils  de  pul- 
man,  si  pulmanil  y  a.  Voici  le  légat  qui  ar- 
rive. On  lui  demande  respectueusement  s'il  est 
las.  «  Nullement,  répond-il;  quand  j'ai  déposé 
le  Saint-Sacrement,  je  l'aurais  porté  longtemps 
encore,  me  semble-t-il.  »  C'est  la  grâce  d'état. 
Les  hommes  se  découvrent,  agitent  leurs 
chapeaux  et  crient  hurrah.  On  nous  dit  qu'il  y 
aura  une  heure  au  moins  à  attendre.  Toutes 
les  voies  sont  encombrées.  Il  faut  rapatrier  les 
«  excursions  ».  Pas  de  tumulte  d'ailleurs.  De 
l'agitation  —  celle  des  gens  pressés  —  aucun 
tapage. 

Dix  heures,  —  Nous  partons.  Il  y  a  dans  le 
train  un  cardinal,  l'archevêque  de  Baltimore,  et 
cinquante  évoques,  accompagnant  le  légat,  avec 
deux  ou  trois  cents  prêtres.  Tous  se  rendent  à 
Oka.  Oka  est  la  maison  de  campagne  des  Sul- 
piciens.Tout  le  luxe  de  cette  demeure,  nous  dit- 
on,  consiste  dans  la  belle  vue  du  lac  des  deux 
Montagnes  et  de  beaux  ombrages.  On  ajoute  : 
mais  la  vue  est  incomparable,  et  les  ombrages 
sont  égaux  à  la  vue. 

Nous  descendons  de  noswagons  au  bout  d'une 
quarantaine  de  minutes  et  nous  montons  sur  un 
petit  bâtiment  qui  va  nous    conduire  en  deux 
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heures  de  traversée  jusqu'à  Place.  Le  lac  des 
deux  Montagnes,  sur  lequel  nous  allons,  est 
étendu  comme  celui  des  Quatre-Gantons  au 
moins,  me  semble-t-il.  Le  Saint-Laurent,  en 
passant,  lui  fait  Taumône  d'un  peu  de  ses  eaux, 
qui  se  mêlent  avec  celles  de  TOttawa.  Lesbordsde 
la  coupe  qui  le  retient  n'ont  rien  d'abrupte  ; 
les  tailles  en  sont  molles,  arrondies.  Toute  cette 
région  est  très  boisée.  Le  soleil  a  fini  par  se 
montrer.  11  n'est  pas  éclatant,  mais  il  chauffe 
fort,  il  est  lourd.  Le  lac  prend  les  tons,  sinon 
l'ardeur  d'une  immense  coulée  de  plomb.  De  pe- 
tits yachts  mus  électriquement  tournent  autour 
de  nous  avec  une  considérable  vitesse.  Nous  les 
envions  un  peu  ;  nous  allons  très  lentement. 
Les  conversations  sont  du  reste  agréables. 
Je  cause  longuement  avec  le  P.  Lémius,  qui 
fut  l'un  des  hommes  les  plus  connus  de  notre 
clergé  régulier,  lorsqu'il  était  supérieur  des 
chapelains  de  Montmartre.il  a  toujours  sa  face 
de  bon  lion,  sa  voix  éclatante  comme  une  trom- 
pette d'argent,  son  brave  cœur  de  citoyen  fran- 
çais ardemment  épris  du  pays.  L'exil  ne  Tapas 
vieilli,  ni  désenchanté.  Il  me  dit  ses  travaux, 
ses  regrets,  ses  espoirs.  De  mon  côté,  entre 
autres  choses,  je  lui  conte  une  petite  aventure 
qui  m'est  arrivée  à  Trois-Rivières.  Nous  ve- 
nions de   dire  nos   messes,  le  samedi  10.    Un 
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Franciscain  s  approche  de  moi,  l'air  très  jeune, 
avec  de  beaux  yeux  candides  et  une  taille 
très  souple  sous  sa  robe  brune  ilottante. 
«  Monseigneur,  me  dit-il,  bénissez-moi.  — 
Mais,  mon  fils,  je  ne  bénis  pas  en  présence  du 
cardinal-légat,  pas  plus  que  je  ne  bénis  en  pré- 
sence du  Pape.  »  Et  lui  s'entetant  doucement: 
«  Monseigneur,  bénissez-moi  au  nom  de  Jeanne 
d'Arc.  Je  suis  Lorrain.  —  Ah...  si  vous  en 
appelez  à  elle,  je  n'ai  rien  à  refuser.  Je  vous 
bénis.  »  Or  il  ne  se  relevait  pas.  «  Mon  enfant, 
vous  avez  quelque  chose  à  ajouter.  —  Oui.  — 
Faites.  — Monseigneur,  quand  vous  serez  en  vue 
du  Havre,  dites  bonjour  de  ma  part  à  la  terre  de 
France;  il  y  a  sept  ans  que  j'en  suis  banni.  » 
Je  vis  la  robe  brune  comme  agitée  par  un  sou- 
bresaut. C'était  le  petit  Franciscain  qui  avait 
sangloté.  Quand  il  releva  le  front  vers  moi  il 
avait  de  grosses  larmes  dans  les  yeux.  Le  P.  Lé- 
mius  m'écoutait  silencieux.  Puis  il  me  dit 
gravement  :  ((  Oui,  voilà  le  grand  chagrin  :  être 
loin  de  la  France!...  »  Et  moi  je  pensais:  Ce 
sont  les  gens  qu'ils  ont  chassés  !... 

Cependant  nous  étions  arrivés. 

Sur  le  quai  de  débarquement  nous  trouvâmes, 
souriant  et  grave,  M.  le  supérieur  général 
Garriguet,  M.  le  supérieur  local  Lecoq,  et 
M.  le  procureur  général  Hertzog,  avec  une  dou- 
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zaine  de  trappistes  français  dont  on  aperçoit 
à  quelque  distance,  à  mi-montagne,  le  monas- 
tère tout  blanc,  tout  blanc,  comme  la  robe  des 
moines;  enfin  la  petite  population  d'Oka  au 
complet.  On  s'arrêta  dans  une  charmante  église 
gothique  bâtie  par  «  nos  Messieurs  »  pour  y 
adorer  le  Saint-Sacrement,  et  on  se  hâta  —  il 
se  faisait  tard  —  vers  une  tente  hospitalièrement 
vaste,  plantée  presque  au  bord  de  Feau,  sous 
de  beaux  pommiers  chargés  de  fruits  rouges. 
C'est  là  que  nous  prîmes  en  toute  paix  et  joie 
la  réfection,  le  prandum  boniim  dont  il  est  ques- 
tion au  livre  de  Tobie.  (N.  B.  à  l'intention  des 
cousins  de  Normandie  et  de  Bretagne.  On  a 
servi  du  cidre.  11  a  eu  du  succès  ;  et  il  le  mé- 
ritait.) 

T7'ois  heures  et  demie.  —  Nous  nous  pro- 
menons :  les  arbres  sont  fort  beaux  ainsi  qu'on 
nous  l'avait  dit  ;  quant  à  la  vue,  elle  est  plus 
reposante  que  belle,  plus  calme  qu'émouvante. 
On  annonce  les  Iroquoisdela  «réserve»  d'Oka. 
Le  cardinal-légat  prend  séance  sur  une  estrade. 
La  députation  s'approche.  L'orateur  prononce 
un  discours  en  la  langue  de  ses  pères.  Il  dit  sa 
foi  et  sa  religion  au  Pape.  Il  parle  lentement 
d'une  voix  basse.  Pour  être  franc,  il  paraît  dif- 
ficile de  retrouver  un  «  Sachem  »,  descendant 
de  Chachas,  l'ami  de  Lopez,  dans  cebrave  homme 
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un  peu  court  sur  jambes,  tondu  à  Feuropéenne, 
vêtu  d'un  complet  acheté  au  «  Bon  Marché  »  de 
Montréal,  orné  de  lunettes  d'argent  qui  lui  che- 
vauchent tant  bien  que  mal  le  nez.  Il  offre  au 
légat  des  présents  qui  ont  cependant  quelque 
couleur  locale  :  ce  sont  de  petits  paniers  et  de 
minuscules  tapis  d'osier.  Les  Peaux-Rouges  font 
ces  travaux  de  vannerie,  quand  ils  ne  sont  pas 
à  la  chasse  ou  à  la  pêche  qu'ils  aiment  par-des- 
sus tout,  comme  nos  Romanichels  quand  ils 
ne  sont  pas  à  la  maraude .  Les  hommes  «  cuivrés  » 
que  l'orateur  présente  ensuite  semblent  de  sang 
assez  douteux  :  ce  sont  des  métis.  Ils  ont  le 
teint  des  mulâtres  beaucoup  plus  que  le  teint 
vulgairement  prêté  aux  Iroquois  ou  bien  aux 
Algonquins.  Bien  plus,  l'avouerai-je  pour  la  con- 
fusion de  mes  prétentions  à  la  science  ethnolo- 
gique (si  j'en  avais),  pendant  la  cérémonie 
entière,  j'ai  regardé  plus  que  n'importe  qui  un 
haut  et  vigoureux  homme  au  teint  de  brique, 
rouge  brûlé,  aux  pommettes  saillantes,  au 
front  puissamment  modelé  qui  se  tenait  au  pre- 
mier rang  «  des  fils  du  désert  ».  J'ai  même  tenté 
de  partager  mon  admiration  avec  mon  voisin; 
mal  m'en  a  pris.  Gomme  je  me  penchais  à  son 
oreille,  et  lui  disais  en  désignant  mon  prétendu 
«Peau-Rouge»  :  «  11  y  a  encore  de  beaux  types 
de  la  race,  ici»,  mon  interlocuteur  m'a  regardé 
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avec  quelque  pitié  très  légitime  et  m'a  répondu  : 
«  Mais  celui-ci  est  un  détective  d'origine  irlan- 
daise attaché  à  la  personne  du  cardinal  par  les 
autorités  du  Dominion.  11  est  une  merveille  de 
discrétion  et  de  fidélité.  » 

Par  où  il  pourrait  être  établi  que  vanité  des 
vanités  sont  certains  caractères  de  race. 

Quatre  heures  et  demie,  —  Nous  nous  embar- 
quons sur  le  lac,  M^^  Tévêque  d'Angers, 
MM.  Garriguet  et  Hertzog,  M^^' MuUer  de  Stras- 
bourg, M^""  Boudinhon,.  un  Sulpicien  de 
Montréal  et  moi.  M^''  MuUer  et  le  Sulpicien 
prennent  les  rames.  M.  Garriguet  se  met  au 
gouvernail.  Le  vénérable  et  cher  supérieur  est 
visiblement  plus  familiarisé  avec  les  prin- 
cipes de  la  théologie  morale  et  ascétique  qu'avec 
ceux  du  canotage.  Cependant  nous  arriverons. 
La  barque,  en  effet,  atterrit  dans  une  crique  très 
paisible,  peuplée  de  hauts  sapins.  Pendant  cette 
petite  traversée,  mon  esprit  s'est  reporté  invin- 
ciblement vers  une  promenade  faite  il  y  a  long- 
temps déjà  et,  en  barque  aussi,  autour  de 
Venise.  Pourquoi?...  Les  Ilots  ternes  du  lac  des 
deux  Montagnes  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux 
de  l'Adriatique.  Ces  collines  couronnées  de 
chênes,  de  hêtres,  d'érables  donnent  une  vi- 
sion radicalement  opposée  à  celle  de  la  cité  des 
Doges.  Sans  doute  ;  mais  pour  les  associations 
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d'idées,  il  n'est  point  nécessaire  que  nos  sou- 
venirs et  notre  impression  actuelle  soient  en 
relation  parfaite  de  tout  point. 

11  suffit,  pour  que  révocation  du  passé  se  fasse 
par  la  réalité  présente,  que  celle-ci  nous  pose 
maintenant  dans  un  seul  des  états  d'âme  éprou- 
vés jadis.  Or,  le  calme  absolu  de  ces  solitudes 
en  pays  tout  jeune  me  rappelle  le  calme  absolu 
que  je  trouvai,  avec  quelque  étonnement,  dans 
le  voisinage  de  la  vieille  ville.  Dans  Tun  et 
l'autre  lieu,  je  n'ai  entendu  que  le  bruit  de  la 
rame;  dans  l'un  et  l'autre  lieu,  je  me  suis 
recueilli,  sentant  mieux  ma  vie  personnelle  et 
dépendante;  dans  l'un  et  l'autre  lieu,  j'aurais 
voulu  m'arreter  pour  goûter  quelque  chose 
qui  n'était  ni  trivial,  ni  ordinaire  ;  dans  l'un 
et  l'autre  lieu  un  mouvement  —  celui  de  la 
barque  —  qui  n'était  pas  de  moi,  que  je  devais 
subir,  qu'il  était  raisonnable  que  je  subisse,  m'a 
emporté. 

Descendus  à  terre,  nous  nous  sommes  trouvés 
dans  une  petite  gare  d'où  nous  nous  dirigerons 
vers  Montréal.  Le  cardinal-légat  y  est  arrivé 
quelques  minutes  après  nous. 

Détails  curieux.  Dans  ces  gares  on  ne  distribue 
pas  de  billets  ;  nous  les  recevrons  en  cours  de 
route.  Les  trains  ne  s'arrêtent  que  s'il  y  a  des 
voyageurs.  Le  service  des  lettres  se  fait  auto- 
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matiquement.  Elles  sont  saisies  et  déposées  dans 
le  wagon  postal  par  une  espèce  de  main  méca- 
nique sans  qu'il  soit  nécessaire,  m'a-t-on  dit, 
d'interrompre  la  course. 

Six  heures,  —  Nous  rentrons  à  Montréal. 

Mardi  13,  deux  heures.  —  Le  cardinal-légat, 
en  compagnie  de  M^""  l'archevêque  de  Montréal, 
de  M^'Tampieri,  de  W  de  Croy,  de  M^'"  Tévêque 
de  Saint-Albert,  va  rendre  visite  aux  PP.  Jé- 
suites, aux  PP.  Oblats,  aux  Frères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  enfin  à  .un  immense  hospice 
d'aliénés.  Je  l'ai  accompagné.  Partout  des  pavoi- 
sements  et  des  acclamations  en  l'honneur  du 
siège  apostolique  et  de  son  représentant.  Les 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ont  hissé 
sur  leur  plus  haute  tour  le  drapeau  tricolore  : 
et  eux  aussi  sont  chassés  de  France  !  Braves  gens 
qui  honorent  et  aiment  la  Patrie,  malgré  l'ini- 
quité dont  elle  se  rendit  coupable  contre  eux. 
Ce  souvenir,  sans  cesse  renouvelé,  est  T  épine 
de  mon  voyage. 

J'ai  parlé  très  longuement  de  colonisation 
avec  M^''  Legall,  évêque  de  Saint-Albert,  monté 
sur  la  même  automobile  que  moi.  M^""  Legall 
est  un  oblat,  originaire  de  Nantes,  très  décidé, 
très  avisé,  avec  des  vues  générales  sur  les 
affaires  de  son  Ouest-Canadien  que  ne   désa- 
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voueraient  pas    les    grands    négociants   de  sa 
ville  natale. 

—  Alberta,  la  Çaskalschoua,  le  Manitoba, 
me  disait-il,  sont  des  terres  à  blé  admirables. 
Il  en  est  qui  soutiennent  qu'à  elles  seules  elles 
pourraient  fournir  de  pain  le  Canada,  les  Etats- 
Unis  et  les  Trois-Royaumes.  On  y  sème  vers 
avril  et  on  récolte  en  août.  La  pousse  est  mer- 
veilleuse de  puissance  et  de  rapidité.  C  est  le 
jet  formidable  d'un  sol  qui  n'a  encore  rien  pro- 
duit et  qui  s'éveille  comme  impatient,  croirait- 
on,  d'accomplir  la  fin  pour  laquelle  la  Provi- 
dence le  créa. 

—  M^^r Archevêque  de  Londres  m'a  parlé  d'un 
Américain  venu  dans  votre  pays  avec  deux 
cents  dollars  il  y  a  cinq  ans  et  aujourd'hui 
possesseur  de  vingt  mille  dollars. 

—  Cela  est  possible. 

—  Mais  ces  bruits,  colportés  à  travers  les 
hardis  compagnons  qui  vivent  à  vos  frontières, 
doivent  vous  amener  une  immigration  consi- 
dérable. 

—  Assurément.  Songez  donc  :  l'État  donne 
gratuitement  60  acres  de  terre  ^,  à  qui  en 
fait  la  demande,  supposé  certaines  justifications. 
Il  en  vend  autant  à  très  bon  compte  ;  il  faudrait 

1.  J'écris   en    chiiBfres  de   mémoire  :  sll  y  avait    quelque 
légère  erreur,  je  prie  qu'on  me  la  pardonne. 
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dire  pour  presque  rien.  La  seule  obligation  du 
colon  est  d'en  avoir  cultivé  vingt  acres  au  bout 
de  trois  ans.  S'il  est  laborieux,  s'il  a  de  la  santé, 
il  doit  faire  de  belles  affaires.  Cependant  je  ne 
conseillerai  jamais  à  un  colon  de  s'installer  sur 
sa  terre  du  premier  coup.  Qu'il  se  loue  d'abord 
dans  une  ferme;  qu'il  apprenne  son  métier; 
qu'il  ne  se  risque  ni  à  vendre,  ni  à  acheter, 
avant  d'avoir  étudié  le  négoce  de  chez  nous  :  il 
serait  «  roulé  ».  De  plus,  s'il  ne  se  loue  pas,  il 
sera  pressé  de  choisir  sa  terre  et  s  exposera 
ainsi  à  se  faire  une  moins  bonne  installation. 
Je  conseillerai  môme,  s'il  a  femme  et  enfants, 
qu'il  les  laisse  provisoirement  en  Europe,  afin 
de  les  préparer  par  lettres  à  l'existence  que 
lui-même  mènera,  particulièrement  à  Téloigne- 
ment  des  centres  d'approvisionnement  et  de 
relations. 

—  Et  les  gens  de  métier,  quelle  est  leur 
condition  ? 

—  Les  manœuvres  gagnent  deux  dollars  par 
jour;  les  terrassiers  et  les  maçons,  quatre  dol- 
lars; les  menuisiers,  les  cordonniers,  cinq  dol- 
lars (25  francs). 

—  La  vie  est  notablement  plus  chère  qu'en 
France  ? 

—  Le  vêtement  et  l'habitation  principale- 
ment,  oui. 
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—  Le  climat  est  très  dur  ? 

—  Froid,  oui  ;  puisque  nous  pouvons  abattre 
nos  bêtes  au  commencement  de  Thiver  et  con- 
server leur  viande  jusqu'au  printemps  sous 
nos  hangars,  qui  jouent  le  rôle  de  frigorifique. 
Dur?...  pas  trop;  à  moins  qu'il  fasse  du  vent, 
ce  qui  n  est  pas  commun.  Le  froid,  en  effet,  est 
sec,  conséquemment  sain  et  tolérable. 

—  Que  pouvez-vous  faire  pendant  cette  sai- 
son d'hiver  qui  est  longue,  puisqu'elle  com- 
mence souvent  en  octobre. 

—  C'est  une  période  de  belle  activité.  Nous 
portons  nos  produits,  blés,  orges,  avoines.  Son- 
gez donc,  jamais  les  routes  ne  sont  si  commodes 
pour  nous  ;  on  va  tout  droit,  toujours  tout  droit. 
Lacs,  fleuves,  tourbières,  sont  devenus  routes. 

—  La  chasse?... 

—  Oui,  nous  avons  de  jolies  bêtes  qui  ont 
de  jolies  peaux.  Les  sauvages  excellent  à  les 
prendre.  On  peut  dire  que  si  un  sauvage  a 
reconnu  la  trace  d'un  animal,  l'animal  n'échap- 
pera pas.  En  conclusion, l'évêque  de  Saint-Albert 
souhaitait  un  afflux  de  colons  français,  labo- 
rieux, honnêtes,  chrétiens.  Cela  me  donna  ou- 
verture à  une  dernière  question. 

—  Croyez-vous  à  l'avenir  de  la  race  canado- 
française  dans  ces  provinces  présentement 
envahies  par  l'élément  américain  ? 
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—  Oui,  à  la  longue.  L'avenir  en  ce  pays  est 
à  la  race  la  plus  prolifique.  La  race  canado- 
française  est  admirablement  féconde.  Elle  obéit 
à  la  loi  du  commencement  :  crescite  et  multi- 
plica77iini.  Dieu  la  bénira.  » 

Nous  étions  revenus  à  notre  point  de  départ. 
Nous  nous  sommes  serré  la  main,  mon  interlo- 
cuteur et  moi. 

—  Adieu,  m'a  dit  Tévêque  français  du  pays 
des  neiges  canadiennes.  Quand  j'irai  à  Rome,  je 
passerai  par  Orléans.  Ma  tâche  n'est  pas  aisée. 
Elle  est  cependant  plus  aisée  que  la  vôtre. 

—  C'est  vrai,  Monseigneur.  Le  froid  du  ciel 
contre  lequel  vous  luttez  est  moins  glacé  que 
celui  de  l'indifférence  contre  lequel  je  lutte. 
Priez  pour  nous. 

—  Prions  l'un  pour  l'autre. 

M^'  Legall  a  dévalé  de  l'automobile,  leste- 
ment. Je  Fai  regardé  qui  tournait  au  coin  d'une 
rue.  Nous  reverrons-nous  sur  terre?... 

Septhe2ires.  —  J'ai  visité  les  Dames  du  Sacré- 
Cœur  où  j'ai  trouvé  une  ancienne  maîtresse 
générale  du  pensionnat  de  la  Chartreuse,  à 
Orléans,  M""^  du  Long  de  Rosnay.  Je  suis  allé 
ensuite  au  grand  hôpital  dirigé  par  des  Augus- 
tines  appelées  de  la  Flèche,  lors  de  la  fondation 
de  Montréal,  par  M^^'  Mance.  On  m'y  a  montré 
des  lettres  patentes  accordant  plusieurs  privi- 
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lèges  à  cette  maison  de  charité.  Elles  sont 
signées,  dans  un  angle,  de  Golbert  ;  et  au  milieu, 
de  ce  nom  tracé  d'une  haute  écriture,  souligné 
d'une  barre  droite,  ferme,  rapide:  Louis.  Ce 
Louis  est  Louis  XIV.  J'ai  parcouru  plusieurs 
salles  :  un  nombre  notable  de  malades  ont 
leur  chapelet  passé  autour  du  cou. 

Le  portrait  de  M'^'  Mance  est  partout  naturel- 
lement. Chose  curieuse,  avec  ses  grands  yeux 
et  ses  cheveux  qui  s'échappent  de  dessous  un 
bonnet,  elle  me  rappelle  la  Charlotte  Corday  de 
certaines  estampes. 

Mercredi  14,  neuf  heures,  —  Je  viens  de 
donner  une  seconde  conférence  aux  Dames  de 
la  congrégation  sur  Jeanne  d'Arc.  Elles  m'ont 
promis  de  communier  tous  les  trente  du  mois, 
pour  obtenir  la  prompte  canonisation  de  la 
Bienheureuse.  Elles  désireraient  ardemment 
que  leur  vénérable  mère  Bourgeois  —  qui  fut 
baptisée  dans  une  église  de  Troyes  où  Jeanne 
d'Arc  elle-même  tint  un  enfant  sur  les  fonts 
baptismaux  —  fût  béatifiée  quand  la  Pucelle 
d'Orléans  sera  canonisée.  Je  joins  mes  vœux 
aux  leurs. 

Trois  heures,  —  J'étais  en  train  de  préparer 
un  discours  que  je  dois  prononcer  ce  soir  à 
Notre-Dame,  lorsqu'on  m'annonce  M^""  Langevin, 
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Farchevêque  de  Saint-Boniface.  Lui,  à  brûle- 
pourpoint  : 

—  Je  sais  bien  que  vous  êtes  occupé,  mais 
cela  ne  me  fait  rien  du  tout.  Je  ne  vous  lâche 
pas  que  je  ne  vous  aie  décidé  h  venir  à  Saint- 
Boniface  avec  Je  légat. 

—  Primo^  cher  Seigneur,  je  ne  suis  pas  oc- 
cupé;  secundo^  helas!  je  ne  puis  aller  à  Saint- 
Boniface. 

—  Vous  ne  me  comprenez  pas.  Je  ne  vous 
demande  point  de  venir  vous  promener  à  Saint- 
Boniface.  Je  vous  demande  de  venir  nous  y  faire 
le  plus  grand  bien.  Je  vous  demande  de  venir 
souffler  sur  la  flamme  française  afin  de  l'activer. 

—  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  ;  c'est  im- 
possible, je  dois  être  dimanche  à  Auriesville. 
J'y  ai  donné  rendez-vous  aux  Canadiens-Améri- 
cains de  la  région.  Je  ne  puis  leur  manquer 
de  parole.  Or  il  faut  deux  jours  et  deux  nuits 
pour  aller  chez  vous.  Il  faut  «  en  faire  autant 
pour  revenir  ».  Conclusion... 

—  Ah  quel  malheur  ! 

—  Au  moins,  causons.  Où  en  êtes  vous  de 
vos  écoles  ? 

—  Toujours  au  même  point. 

—  Précisez. 

—  Voici,  vous  savez  que  chez  nous  l'état 
public  des  écoles  primaires,  des  hautes  écoles. 
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des  collèges,  des  universités,  est  réglé  non  par 
le  Parlement  fédéral,  mais  par  les  parlements 
provinciaux.  Ma  condition  au  Manitoba  esta  peu 
de  chose  près  la  vôtre.  La  charité  privée  entre- 
tient seule  nos  écoles  catholiques.  Les  écoles 
publiques  sont  neutres.  Toutefois  les  catholiques 
ont  le  droit  d'y  exiger  une  demi-heure  de  caté- 
chisme par  jour,  mais  en  dehors  du  temps  et 
des  études  scolaires. 

Pourquoi  ne  me  ferait-on  pas  au  moins  le 
sort  des  provinces  mes  voisines,  où  les  catho- 
liques peuvent  élire,  même  étant  très  peu 
nombreux  (une  demi-douzaine  de  pères  de 
famille),  des  commissaires  d'école,  et  par  eux 
exiger  que  les  maîtres  soient  catholiques  et 
que  les  livres  soient  catholiques  comme  les 
maîtres  ? 

—  Est-ce  là  toute  votre  ambition, Monseigneur  ? 

—  Mais  non.  11  y  a  plusieurs  autres  systèmes 
existants  chez  nous.  Par  exemple  en  Ontario. 
Les  catholiques  y  paient  leurs  écoles,  et  les 
protestants  ou  autres  sectes  les  leurs. 

—  Comment  cela  ? 

—  Au  moyen  de  commissaires  élus,  qui  ad- 
ministrent les  biens,  nomment  les  professeurs, 
déterminent  et  perçoivent  les  taxes  scolaires. 

—  Quelle  est  la  matière  imposable  pour  les 
taxes  scolaires  ? 
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—  La  propriété  foncière.  En  Québec.  Il  y  a 
de  même  pour  chaque  localité  une  commission 
scolaire  élue  par  les  contribuables  pour  l'en- 
tretien et  le  bon  fonctionnement  des  écoles. 
On  pourrait  rêver  d'autres  combinaisons  encore. 
Ce  ne  sont  pas  les  idées  qui  manquent,  mais  la 
possibilité  de  les  appliquer.  Je  ne  désespérerai 
jamais  d'amener  le  Manitoba  à  ce  que  j'estime 
son  intérêt  supérieur...  Et  vous  en  France  ? 

—  Ah  !  nous  sommes  moins  avancés  que 
vous. 

Un  trop  grand  nombre  d'écoles  sont  un  foyer 
d'impiété  ;  puisqu'il  n'y  a  pire  impiété  que 
l'athéisme. 

Il  faut  avant  tout  persuader  l'opinion  que  ce 
mal  est  atroce,  qu'il  est  capable  d'ingérer  une 
purulence  abominable  dans  l'organisme  magni- 
fique qu'estcelui  de  la  France.  Plusieurs  semblent 
ouvrir  les  yeux  à  celte  vérité  qui  y  paraissaient 
absolument  inaccessibles.  Dieu  veuille  que  des 
événements  tragiques  ne  complètent  pas  leur 
éducation  ! 

—  Quels  événements  tragiques? 

—  La  révolution  sociale. 

—  Vous  la  redoutez? 

—  Oui,  et  je  l'attends. 

—  Tuerait-elle  le  pays? 

—  Je  ne  crois  pas.  Le    pays  se  ressaisirait 
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avant  Tagonie.  Mais  par  quels  malheurs  il  aurait 
passé  ! 

—  Vous  parlez  ce  soir  encore  de  Jeanne 
d'Arc? 

—  Oui. 

—  A  Notre-Dame? 

—  Oui. 

—  On  a  enlevé  le  Saint-Sacrement  comme 
pour  les  séances  du  Congrès? 

—  Oui. 

—  L'Eglise  va  être  comble...  Jeanne  d'Arc 
doit  vous  consoler  de  beaucoup  de  choses. 

—  D'à  peu  près  tout.  Je  ne  bénirai  jamais 
assez  le  ciel  de  m'avoir  confié  si  particulière- 
ment son  culte. 

—  Je  comprends.  Allons,  adieu.  Je  retourne 
à  mon  Saint-Boniface,  navré  d'y  retourner  sans 
vous. 

—  Quand  je  reviendrai,  j'irai  vous  voir. 

—  C'est  dit.  Embrassons-nous. 

0  catholicisme,  sang  commun  des  cœurs, 
souffle  commun  des  âmes,  esprit  universel 
qui  planes  au-dessus  de  toute  terre,  comme 
tu  sais  unir  dans  les  mêmes  joies  et  les  mêmes 
douleurs  ! 

Dix  heures  du  soir,  —  Je  reviens  de  Notre- 
Dame.  L'Église,  redevenue  par  la  bonne  grâce 
de  M^^  Buchési  et  de  MxM.  de  Saint-Sulpice  ce 
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qu'elle  fat  au  cours  du  Congrès,  une  salle  de 
conférence,  était  comble.  M.  le  supérieur  Le- 
coq  remplissant  les  fonctions  de  speaker^  m'a 
fait  rtionneur  de  me  présenter  à  Tassistance. 
J'ai  parlé  de  Jeanne  d'Arc.  Je  n'ai  pas  fait 
un  panégyrique;  j'ai  fait  une  conférence.  J'ai 
cherché  à  instruire  ceux  qui  ne  savent  pas 
plus  qu'à  émouvoir  ceux  qui  savent.  C'était 
convenu.  On  a  acclamé  passionnément  Jeanne 
d'Arc.  Cela  même  aurait  pu  être  inscrit  au  pro- 
gramme. 

Un  troisième  article  aurait  pu  y  figurer  :  l'ex- 
trême amabilité  avec  laquelle  M^"*  Bruchési  a 
bien  voulu  me  répondre,  comme  aussi  son 
extrême  succès. 

Jeudiib^  neuf  heures.  —  Je  viens  de  rendre 
mes  devoirs  au  cardinal-légat  qui  part,  et  à 
M^''  de  Montréal  qui  Taccompagne  avec  les  pré- 
lats de  la  suite.  La  première  halte  de  son 
Éminence  sera  chezM^'Emard,  évoque  de  Wake- 
field.  Elle  se  rend  ensuite  à  Saint-Boniface,  chez 
M^'  Langevin,  à  Saint-Paul,  chez  M^'  Ireland, 
ailleurs  encore,  pour  revenir  à  New- York  ou 
Elle  honorera  de  sa  présence  la  consécration 
de  la  cathédrale. 

Huit  heures,  —  J'ai  visité  cet  après-midi  un 
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vaste  et  luxueux  pensionnat  dirigé  par  les  Sœurs 
de  Jésus-Marie.  J'y  ai  parlé  de  Jeanne  d'Arc  et 
de  la  France.  Elles  toujours  !  A  mon  retour 
quelqu'un  de  la  presse  m'a  rapporté  un  mot  du 
lord-évêque  de  Londres,  qui  est  passé  ce  malin 
même  à  Montréal.  Il  croirait  à  TEucharistie 
comme  nous  évêques  du  Congrès;  il  voudrait 
le  développement  de  son  culte  comme  nous 
aussi...  Alors,  pourquoi  ne  se  fait-il  pas  catho- 
lique romain?...  Réponse  :  Parce  qu'il  est  catho- 
lique anglican...  Le  propos  a-t-il  été  tenu  ?  J'ai 
cité  ma  source:  un  journaliste.  S'il  a  été  tenu, 
qu'est-ce  que  ces  deux  termes  font  l'un  à  côté 
de  l'autre  :  catholique  anglican?..  Catholique 
Romain  s'entend  parce  que  l'Evèque  de  Rome 
est  le  pasteur  universel,  mais  catholique  an- 
glican !  Cependant  la  chose  est  de  conséquence, 
puisque  l'Eglise  vraie  doit  être  catholique. 

J'écris  en  costume  civil.  J'ai  déposé  ma  sou- 
tane. Il  le  faut  bien,  puisque  celle-ci  n'est  de 
mise  aux  Etats-Unis,  qu'à  l'Eglise  pour  les  fonc- 
tions sacrées.  Quand  d'aventure  je  me  considère, 
j'ai  quelque  peine,  malgré  mon  col  violet,  à  me 
reconnaître. 

Les  Sœurs  de  la  Congrégation  et  moi  ne  nous 
séparons  pas  sans  émotion.  Par  leur  bonté,  leur 
grâce  accueillante  et  sans  apprêt  ;  par  la  distinc- 
tion de  leur  commerce,  les  beaux  chants  et  la 
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piété  de  leur  chapelle,  elles  m'avaient  rendu 
très  aimables  ces  jours  qui  finissent.  Nous  com- 
mentons ensemble,  le  sachant  ou  bien  ne  le 
sachant  pas,  les  beaux  vers  de  Santeuil,  soupirs 
d'harmonieuse  mélancolie  : 

0  quando  lucescet  tuus, 
Qui  nescit  occasum  dies. 
0  quando  sancta  se  dabit, 
Quœ  nescit  noctem  patria. 

(0  quand  donc  luira  votre  jour  sans  déclin  ! 
0  quand  donc  serons-nous  dans  cette  sainte 
Patrie  qui  ne  connaît  pas  d'ennemis  !) 

J'ai  souvent  pensé  que  le  pire  ennemi  de 
l'homme  c'est  la  distance...  à  moins  que  ce  ne 
soit  son  meilleur  ami. 

Dix  heures.  —  La  gare.  Quelques  amis  char- 
mants, entre  autres  un  étudiant,  M.  Dugast, 
qui,  avec  une  bonne  grâce  parfaite,  m'accom- 
pagna partout  ces  jours  derniers.  Des  poignées 
de  main.  Un  affreux  pulman.  Départ  pour 
Toronto. 

Vendredi  16.  Qiiatreheures  dumatin. —  Après 
un  mauvais  et  très  bref  bout  de  nuit,  je  cours 
à  la  plate-forme  extérieure  du  wagon.  Pas 
même  un  tabouret!  Comment  écrire?...  A  la 
guerre    comme    à    la   guerre  ;   et    en    pulman 
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comme  en  pulmaii.  Au  moins  vais-je  respirer. 

La  portion  du  pays  que  j'ai  sous  les  yeux  est 
fortement  vallonnée,  couverte,  herbue. ïrèspeu 
d'agglomérations.  Par-ci  par-là,  une  ferme  en 
bois,  isolée  sur  quelque  mamelon  :  des  vaches 
relèvent,  de  Therbe  blanche  de  rosée  qu'elles 
broutent,  leur  lourde  tête,  et  considèrent,  comme 
figées  de  stupeur,  le  train  qui  fuit;  des  pou- 
lains bondissent  autour  de  nous;  des  poules 
fuient  effarées.  Leur  instinct  seul  et  la  Provi- 
dence gardent  ces  bêtes  de  l'écrasement,  la  ligne 
étant  absolument  dépourvue  de  barrières.  Une 
cloche  qui  tinte  sans  interruption  signale  notre 
approche.  Gare,  devant  !  Des  souches  de  chênes 
et  de  hêtres  séchés  à  40  centimètres  du  sol  ; 
des  cépées  vivaces  d'érables  indiquent,  je 
crois,  des  défrichements  peu  anciens.  Avec  les 
troncs  qui  couronnaient  ces  bases  furent  bâties 
les  maisons  et  les  étables  que  j'aperçois. 

Sept  heures,  —  Nous  trouvons  à  la  gare  de 
Toronto  M.  Maisonville,  le  très  aimable  secré- 
taire du  ministre  des  Travaux  publics,  Régnier, 
absent,  M.  de  la  Sablière,  consul  pour  la  Belgique 
et  la  France,  et  un  vénérable  curé  canadien- 
français,  en  tout  semblable  à  ces  vieux  curés 
normands,  de  bonhomie  très  fine,  parmi  les- 
quels j'ai  passé  mon  enfance.  Toronto  est  une 
belle  ville  en    vérité,  bien  percée,   bien  bâtie, 
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bien  plantée,  avec  un  beau  palais  du  Parlement 
extérieurement  gothique  bien  entendu.  Pour- 
quoi, en  Amérique,  tant  de  maisons  et  de  mo- 
numents gothiques  au  dehors,  avec  des  inté- 
rieurs qui  ont  tout  le  luxe  moderne?  Pourquoi 
ces  heurts  des  façades  et  des  salles?  Qu'est-ce 
que  le  gothique  peut  bien  avoir  à  faire  sur  les 
rives  de  TOntario?...  C'est  ainsi. L'attorney  gé- 
néral,obligeant  comme  beaucoup  de  Canadiens, 
veut  bien  se  mettre  à  ma  disposition  pour  plu- 
sieurs affaires. 

Dix  heures,  —  Nous  nous  embarquons  sur 
rOntario,  mettant  le  cap  droit  sur  Lewiston. 
Nous  traversons  le  lac  du  nord  au  sud,  dans 
son  plus  petit  diamètre.  Vers  l'ouest,  il  se  dé- 
veloppe assez  peu  ;  vers  Test,  au  contraire,  il 
s'étend  immensément, canadien  sur  sa  rive  aus- 
trale, américain  sur  sa  rive  méridionale.  11  n'a 
que  la  beauté  de  sa  vaste  nappe  d'eau  :  aucune 
des  ciselures  hautaines  ou  charmantes  des  lacs 
suisses  et  français  n'enrichissent  ses  bords.  Le 
soleil  seul  lui  jette  aujourd'hui  une  prestigieuse 
parure.  Mais  viennent  les  brumes,  et  le  froid, 
et  les  chutes  de  neige,  quelle  mélancolie,  je 
pense!  Que  faut-il  donc  imaginer  des  lacs  po- 
laires? Pauvres  êtres  humains  qui  habitent 
leurs  rivages  inhospitaliers!...  Et  je  me  prends 
à  rêver  sur  ces  lois  impérieuses  qui  nous    sai- 
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sissent  à  notre  naissance;  lois  qui  limitent 
si  étrangement  notre  opération,  sans  détruire 
notre  liberté,  la  loi  du  sexe,  la  loi  du  temps  et 
la  loi  du  milieu. 

Une  heure.  —  Nous  entrons  dans  la  rivière 
Niagara  et  je  sors  de  ma  philosophie.  Le  Niagara 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  chemin  à  peu  près 
direct  par  où  le  lac  Erié  rejoint  le  lac  Ontario. 
Il  va  de  Fort  Erié  à  Niagara  on  the  Lake  sur 
la  côte  canadienne, et  de  Buffalo  à  Youngstown 
sur  la  côte  américaine.  Vers  le  milieu,  à  Nia- 
gara Falls,  le  chemin  de  Feau  se  dénivelle  subi- 
tement, par  une  dépression  à  pic  d'une  quaran- 
taine de  mètres,  de  là  «  les  chutes  »  célèbres. 

Une  heure  et  demie,  —  Le  port  de  Lewiston. 
Un  train  électrique  dans  lequel  nous  nous  ins- 
tallons. Sa  voie  est  prise  le  plus  souvent  à  même 
la  montagne.  J'examine  la  rivière,  que  nous 
remontons  bien  entendu,  puisque  nous  allons 
vers  l'Erié.  Elle  est  de  couleur  sombre,  presque 
noire.  Son  agitation  ici  n'est  pas  violente.  Elle  se 
caractérise  par  des  remous  juxtaposés  et  contra- 
riés, assez  semblables  à  ceux  que  produirait  un 
enfant  en  jetant  plusieurs  cailloux  dans  une 
mare.  Ce  mouvement,  très  clairement  perçu 
grâceàlalumièred'unejournéesansnulleombre, 
revêt  le  fleuve  d'une  moire  tout  à  fait  somp- 
tueuse. 
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Sur  les  voitures  du  tram,  nous  lisons  en 
lettres  d'un  mètre  :  Niagara  Falls  :  The  Imost 
heautiful  way  in  the  world  !  Les  chutes  du  Nia- 
gara :  la  plus  belle  route  du  monde.  Il  eut  été 
d'une  concision  plus  romaine  d'écrire  :  celui-ci 
est  le  roi  des  chemins  ;  comme  ils  écrivent  : 
celui-ci  est  le  roi  de  l'acier.  Tout  de  môme  ce 
chemin  est  beaucoup  moins  le  roi  des  chemins 
que  M.  Carnegie  n'est  le  roi  de  l'acier.  On  voit 
nombre  de  chemins  plus  «  royaux  »  que  lui.  Il 
n'est  ni  tourmenté  comme  la  route  du  Chaos,  ni 
gracieux  comme  celle  de  Castellamare...  ou  cent 
autres. 

Tel  quel,  il  demeure  très  beau  cependant. 
Surtout  en  face  des  deux  principaux  rapides. 
De  ceux-ci  le  premier  a  un  nom  que  j  ignore,  le 
second  s'appelle  «  le  Tourniquet».  La  masse  des 
eaux  qui  s'accumulent  en  ce  point;  la  rage  avec 
laquelle  les  flots  se  ruent  les  uns  contre  les 
autres  ;  la  fantastique  souplesse  avec  laquelle  ils 
s'enlacent,  se  confondent  et  se  séparent,  se  frap- 
pant de  la  tête  et  du  poitrail;  Feffroyable  mêlée 
de  ces  mille  et  mille  crinières  d'écume  qui 
semblent  lutter,  violentes  et  farouches,  à  qui  se 
dressera,  ne  fut-ce  qu'un  instant,  le  plus  haut, 
donnent  un  spectacle  quasi  terrifiant. 

Les  rapides  de  Schaffouse  m'ont  beaucoup 
moins  saisi.  Dans  mes  souvenirs,  ceux  de  Trol- 
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hattau  ne  sont  pas  bien  moins  impressionnants. 

Quoiqu'on  ait  peine  à  se  détacher  de  cette 
scène,  il  faut  repartir.  Bientôt,  là-bas,  dans  le 
fond,  on  aperçoit  à  plusieurs  kilomètres  un 
nuage  qui  ne  pend  pas  du  ciel,  une  brume 
forte  :  c'est  réternelle  brume  et  Téternel  nuage 
qui  couronne  la  chute.  Cependant  un  bruit 
sourd,  continu,  dominateur,  qui  devient  plus 
formidable  à  chaque  minute;  qui  roule,  qui  em- 
plit toute  la  déchirure  par  o\i  passe  le  fleuve, 
dont  il  couvre  les  tumultes,  avec  le  misérable 
cliquetiquement  de  nos  voitures  et  de  nos  ma- 
chines, nous  rappelle  que  les  sauvages  appe- 
lèrent jadis  la  chute  «  le  tonnerre  des  eaux  «. 

C'est  la  vue  et  l'ouïe  ainsi  troublées  et  merveil- 
leusement disposées  à  admirer,  que  nous  appro- 
chons du  cirque  prodigieux. 

On  y  découvre  du  premier  regard  trois  chutes 
principales;  deux  sur  la  gauche,  qui  tombent  en 
un  double  jetd'argent  bouillonnant,  large,  épais, 
puissant.  La  troisième,  énorme,  occupe  le  fond 
du  cirque  :  un  cirque  de  quatre  ou  cinq  cents 
mètres  non  pas  de  pourtour,  mais  d'ouverture. 
Autrefois,  était-il  parfait...  j'entends  était-il  par- 
fait, il  y  a  des  siècles  et  des  siècles?  Peut-être. 
Quoiqu'il  en  soit,  s'il  était  parfait,  il  s'est  dé- 
formé par  usure  probablement.  Il  s'est  laissé 
mordre.  Le  courant  lui  a  creusé  presque  en  son 
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centre  une  entaille  en  forme  de  colossal  V.  Par- 
tout les  eaux  se  précipitent  avec  frénésie.  Mais 
des  trois  torrents  qui  passent  par  les  côtés  et 
la  base  du  V,  nulle  expression  ne  rendrajamais 
le  délire.  Lancés  d'un  seul  bloc,  sans  un  frisson- 
nement, sans  un  bouillonnement,  ils  n'ont  plus 
lestons  déneige  et  la  mousse  d'écume  des  chutes 
voisines  :  on  dirait  trois  coulées  de  marbre  poli 
sans  une  rugosité,  sans  une  cassure,  d'un  vert 
bleuté,  le  vert  de  certaines  très  belles  opales. 
Dès  qu'ils  ont  touché,  plus  rapides  que  la  foudre, 
la  dure  couche  de  roches  qui  les  attend  en  bas, 
ils  se  brisent  et  rebondissent  en  une  épaisse 
poussière,  portés  plus  haut  que  leur  point  de 
départ.  Nous  avons  eu  cette  fête  des  yeux  de 
voir,  dans  cette  poussière,  trois  arcs-en-ciel 
concentriques  de  couleurs  très  vives.  Le  soleil 
était  si  beau  ce  vendredi  de  septembre  que  l'in- 
finie multitude  des  gouttelettes  s'éjouissait  à 
réfracter  ses  incomparables  rayons  et  à  nous 
les  renvoyer. 

J'avais  grande  envie  d'apercevoir  dans  toute 
son  étendue  le  goulet  par  oîi  le  Niagara  ap- 
porte rÉrié.  Je  m^maginais  aisément  qu1l 
se  passait  là  une  rare  course  de  flots.  La  Pro- 
vidence me  servit  à  souhait.  L'usine  électrique 
établie  tout  près  des  chutes  dont  elle  tire  son 
pouvoir,  est  haute  et  couverte  en  terrasse.  Les 
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ingénieurs  ayant  bien  voulu  nous  en  faire  les 
honneurs  à  M^'  Heylen  et  à  moi,  il  ne  s  agissait 
plus  que  de  s'installer  sur  le  toit  au  lieu  d'aller 
visiter  des  machines,  extrêmement  fortes  sans 
doute,  cependant  vues  ailleurs.  J'ai  fait  agréer 
mes  excuses,  et  suis  demeuré  en  haut  au  lieu 
de  descendre  en  bas. 

J'ai  bien  fait.  Ce  que  j'ai  vu  méritait  d'être 
regardé. 

Le  Niagara,  qui  s'est  divisé  en  deux  cours  un 
peu  au-dessus  de  Fort-Erié  a  fini,  réunissant 
ses  bras,  par  retrouver  un  seul  lit  oii  il  s'étend 
très  au  large.  Or  ce  lit  est  de  niveaux  va- 
riables. Il  semble  taillé  en  nombreux  escaliers 
successifs  assez  semblables,  sauf  le  nombre, 
la  profondeur  et  la  régularité,  à  nos  écluses 
de  Rosny.  Les  masses  parties  de  TErié  dé- 
valent par  ces  escaliers;  et,  naturellement,  à 
mesure  qu'elles  avancent,  la  vitesse  acquise 
les  précipite  Trois  îles  qu'elles  rencontrent  sur 
leur  chemin  les  divisent  et,  leur  faisant  obstacle, 
irritent  encore  leur  impétuosité.  Elles  s'affolent 
moins  qu'au  rapide  du  Tourniquet.  Néanmoins, 
que  cette  course  à  l'abîme  est  déjà  passionnée, 
éperdue  ! 

Et  il  m'est  venu  à  l'esprit  la  pensée  d'un 
Meissonier  qui  se  trouve  actuellement  au 
Musée  de  New-York,  la  charge  des  cuirassiers 
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de  Wagram.  Le  colonel,  à  la  tête  de  rétincelant 
et  lourd  régiment,  le  sabre  haut  sur  un  cheval 
bai,  dont  les  pieds  ne  touchent  plus  la  terre,  la 
poitrine  sur  Tencolure  de  la  bête,  la  bouche 
ouverte  dans  un  cri  de  vive  l'Empereur  ;  derrière 
lui  ses  cavaliers,  tous  lancés  dans  le  galop  fou 
de  leur  chef,  tous  hurlant  leur  suprême  salut 
au  Maître,  tous  fous  de  tuer  et  de  mourir, 
passent,  foulant,  brisant,  broyant.  Lui,  cepen- 
dant, le  demi-dieu,  Thomme  des  victoires  en 
attendant  qu^il  soit  Thommedes  défaites,  sur  sa 
monture  blanche,  en  avant  de  sou  état-major,  la 
figure  rosée  d'une  joie  superbe,  un  demi-sourire 
aux  lèvres,  soulève  de  la  main  gauche  son 
légendaire  chapeau,  pour  le  dernier  salut  à 
ceux  qui  ne  reviendront  pas.  Et  j'ai  comparé 
ces  eaux  et  ces  soldats.  Même  folie,  même  fu- 
reur d'arriver  au  gouffre,  mêmes  acclamations 
—  car  les  flots  eux  aussi  crient,  acclament.  —  ' 
Les  hommes  saluent  César,  leur  chef  d'un  jour. 
Les  eaux  saluent  Dieu,  leur  créateur  éternel. 

Je  viens  de  décrire.  Faut-il  me  confesser 
maintenant? 

Plusieurs  jugeront  sans  doute,  si  je  dis  ma 
pensée  entière,  que  mon  âme  n'a  que  de  très 
courtes  ailes.  Tant  pis.  Il  vaut  mieux  tout 
avouer.  Eh  bien  donc,  les  chutes  m'ont  intéressé, 
elles  ne  m'ont  pas,    comme  je   m'y  attendais, 
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terrassé.  Elles  ne  m'ont  pas  contraint  à  me 
mettre  à  genoux.  Les  spectacles  ne  me  sont 
tout  à  fait  beaux  que  quand  ils  me  font  adorer 
malgré  moi;  celui  que  je  viens  de  voir  ne  m'a 
fait  adorer,  que  parce  que  je  Tai  voulu. 

Est-ce  la  faute  des  chutes  ?  Non.  Est-ce  la 
mienne?  Non.  De  qui,  alors,  est-ce  la  faute?  De 
ceux  qui  ont  bâti  une  ville  comme  Trouville  ou 
Biarritz  à  Tentour  des  chutes;  de  ceux  qui  y  ont 
installé  des  usines;  de  ceux  qui  ont  dessiné  sur 
le  bord  un  petit  parc,  avec  de  petits  arbustes, 
de  petites  allées,  de  petites  barrières,  de  petits 
cafés,  et,  ô  comble  des  combles,  de  petits  jets 
d'eau  lançant  à  un  mètre  d'altitude  des  filets 
de  deux  centimètres  d'épaisseur  entrecroisés 
en  forme  d'X  ! 

J'avais  voulu  emporter  avec  moi  le  Génie 
du  christianisme  (une  des  éditions  qui  contient 
encore  l'épisode  d'Atala).  Je  n'espérais  pas  à 
coup  sûr  retrouver  là-bas  «  la  petite-fille  de 
René  l'Européen  que  Ghactas  avait  adopté... 
choisissant  un  érable  à  fleurs  rouges,  festonné 
de  guirlandes  d'apios  qui  exhalent  les  parfums 
les  plus  suaves,...  en  abaissant,  d'une  main,  les 
rameaux  inférieurs,  et  de  l'autre  y  plaçant  le 
corps  de  son  enfant...  puis  laissant  échapper 
la  branche  qui  retourna  à  sa  position  naturelle, 
emportant  la  dépouille  de  l'innocence   cachée 
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dans  un  feuillage  odorant.  »  Je  n'espérais  même 
pas  y  retrouver  «  les  pins,  les  noyers  sauvages, 
les  rochers  taillés  en  forme  de  fantômes  qui 
décorent  la  scène  »  ;  ni  «  ces  aigles  entraînés 
par  le  courant  d'air  qui  descendent  en  tour- 
noyant au  fond  du  gouffre  »  ;  ni  a  les  carca- 
jous  qui  se  suspendent  par  leurs  queues  flexibles 
au  bout  d'une  branche  abaissée  pour  saisir 
dans  Tabîme  les  cadavres  brisés  des  élans  et  des 
ours.  » 

Mes  espoirs  étaient  plus  modestes.  Je  croyais 
qu'il  y  aurait  quelque  solitude,  du  moins  quelque 
figure  de  solitude,  je  veux  dire  quelque  endroit 
apparaissant  solitaire  en  ce  beau  lieu.  Il  ny  en 
a  plus,  à  la  lettre  plus.  Des  usines!  Le  tohu- 
bohu  de  Fexploitation  d'une  ville  d'eaux;  des 
manèges;  des  chevaux  de  bois;  des  banques  et 
des  cafés;  des  vapeurs  qui  s'avancent, ballottés, 
tout  près  des  chutes  ;  des  excursionnistes  dont 
la  belle  joie  sera  de  s'enfermer  dans  un  sac  de 
caoutchouc,  que  des  centaines  d'humains  ont 
fréquenté  avant  eux,  pour  se  glisser  par  une 
porte  dont  l'ouverture  coûte  deux  shellings, 
entre  la  paroi  lisse  et  la  cascade. 

Non  !  les  sublimes  mélancolies  de  Chateau- 
briand n'ont  plus  rien  à  faire  dans  un  tel  pays. 

J'aime  mieux,  en  fait  de  cirque,  notre  Gavarnie 
et  son  fier  Vignemale,  et  son  casque  de  granit 
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du  Marboré  «  aux  larges  épaules  »  \  et  sa 
brèche  de  Roland,  et  son  Taillon,  qui  vont  se 
perdre  très  haut,  dans  lazur,  et  son  cirque  qui 
rappelle  le  Colisée,  mais  un  Colisée  bâti  sur  les 
dessins  du  Tout-Puissant  et  par  ses  mains. 

Au  moins  y  a-t-il  des  pics  avec  des  neiges 
très  blanches,  où  Tàme  peut  fuir,  et  demeurer 
seule  avec  Dieu,  dans  un  tête-à-tête  que  rien  ne 
trouble,  et  crier  d'enthousiasme  et  d'admiration 
à  celui  qui  la  fit  et  qui  fit  ces  cimes  :  Vous  êtes 
grand,  mon  Seigneur  ! 

Sept  heures.  —  Nous  partons  pour  Buffalo. 
Demain  je  serai  à  Troy,  après  avoir  traversé  Ro- 
chester,  et  Syracuse  et  Albany.  De  Troy,  j'irai 
dimanche  à  Auriesville.  Je  ne  noterai  aucune 
de  mes  impressions  sur  les  villes  américaines  : 
villes  de  négoce  et  d'affaires,  neuves,  sans  his- 
toire, bâties  pour  l'utilité  par  des  utilitaires. 
Luxueuses  ou  non,  elles  se  ressemblent  toutes, 
sauf  Washington.  New-York  étant  la  plus 
grande  cité  d'Amérique,  autant  vaut-il  me  ré- 
server pour  garder  sa  mémoire,    s'il  y  a  lieu. 

Dimanche  18,  8  heures. —  Je  vais  me  mettre 
en  route  avec  M.  le  Curé  de  Saint-Jean-Baptiste 


1.  On  sait  que  le  massif  du  Marboré  compte,  entre  autres, 
deux  rochers  considérables,  appelés  les  «  épaules  »  du  Mar- 
boré. 
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de  Troy,  une  paroisse  canado-américaine  que 
dirige  ce  Belge  aimable,  devenu  un  aimable 
Américain.  J'ai  fait  un  sermon  à  ses  paroissiens 
à  la  messe  de  six  heures.  Ils  y  ont  communié 
assez  nombreux,  quelques  hommes  parmi  les 
femmes.  Ce  serait  ainsidansune  de  nos  bonnes 
paroisses  de  France. 

Toute  la  journée  donc  je  serai  pèlerin.  Il  va 
de  soi  que  je  me  suis  informé  sur  Tendroit  où 
nous  nous  rendons.  Ce  n'est  pas  un  «  gros  pays  ». 
Il  y  a  une  ou  deux  fermes,  m'a-t-on  dit;  une 
auberge  où  Ton  trouvera  difficilement  à  man- 
ger; une  église  en  bois,  dont  le  chœur  ferme 
à  peu  près.  La  nef  est  ouverte  comme  un 
hangar.  Là  mourut  martyr  de  son  zèle  et  de 
la  foi,  le  18  octobre  1646,  le  Père  Isaac  Jogues, 
né  à  Orléans,  le  10  janvier  1607.  Il  fut  le  proto- 
martyr  de  l'Amérique.  Une  gravure  du  temps 
popularisa  sa  figure  parmi  nous.  Il  y  paraît  plus 
vieux  que  son  âge.  Sa  barbe  peu  fournie  est 
blanche  et  frisée,  son  front  est  vaste,  son  nez  bien 
dessiné  est  vigoureux,  ses  yeux  et  ses  lèvres  ex- 
priment une  douceur  singulière,  ses  joues  sont 
exténuées  et  saillantes.  Ses  pauvres  mains,  aux- 
quelles il  manque  les  deux  index,  un  pouce  et 
une  partie  du  petit  doigt,  sont  croisées  sur  sapoi- 
trine.  Nous  avons  de  lui  de  belles  lettres  à  sa 
mère,  toutes  vibrantes  de  la  passion  apostolique 
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et  de  Tardeur  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  11 
fut  exaucé  deux  fois.  Ses  missions  furent  d'abord 
heureuses  parmi  les  Hurons,  dont  le  douxCham- 
plain  avait  fait  nos  alliés  fidèles  :  mais  pris  par  les 
Iroquois,  dans  une  embuscade  sur  le  Saint-Lau- 
rent, il  connut  toutes  les  avanies  et  toutes  les 
tortures.  Les  sauvages  lui  mangèrent  cinq  doigts. 
Délivré  de  leurs  mains  par  un  capitaine  hol- 
landais, il  revint  en  Europe  vers  1642,  afin  d'ob- 
tenir du  pape  la  faculté  d'offrir  le  saint  Sacri- 
fice sans  les  doigts  consacrés.  Urbain  VIII  répon- 
dit :  «  Il  serait  injuste  que  celui  qui  a  versé  son 
sang  pour  le  Christ  ne  pût  pas  boire  dans  son 
calice  le  sang  du  Christ  »,  et  il  donna  la  faculté 
sollicitée.  Le  P.  Isaac  avait  retrouvé  sa  mère  à 
Orléans;  il  y  avait  été  l'objet  de  la  vénération 
universelle.  Nul  n'ignorait, dans  sa  ville  natale, 
son  courage,  ses  vertus  et  son  mérite.  Anne 
d'Autriche  avait  voulu  le  voir;  elle  avait  baisé 
ses  mains  mutilées.  Mais  la  Voix  l'appelait  :  il 
repartit.  A  peine  débarqué  à  Ville-Marie,  il 
reprit  la  route  connue  du  lac  Champlain  et  du 
lac  George,  qu'il  avait  lui-même  découvert, 
décrit,  et  nommé  lac  du  Saint-Sacrement.  Il 
avait  été  chargé  de  négocier  un  traité  de  paix 
entre  le  gouvernement  de  Québec  et  les  Iroquois. 
Son  succès  fut  complet.  Il  en  porta  lui- 
même  l'heureuse  nouvelle.  Puis  il  voulut  tenter 
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une  troisième  expédition  apostolique.  Il  ne  s'il- 
lusionnait pas:((  ibo, disait-il, nec  redibo»  (j'irai, 
mais  n'en  reviendrai  pas).  Il  n'en  revint  point. 
Il  demanda  Thospitalité  dans  un  village  de 
Peaux-Rouges,  Andagaron,  notre  Auriesville. 
Elle  lui  fut  accordée  avec  une  complaisance 
apparente.  C'était  une  trahison.  Le  soir  même, 
il  tomba  frappé  d'un  coup  de  hache  qui  lui  avait 
fendu  la  tète.  Ses  restes  vénérables  furent  jetés 
à  la  rivière. 

Chateaubriand  a  chanté  le  P.  Jogues  sous  le 
nom  de  P.  Aubry.  Il  l'a  mêlé  à  l'aventure  de 
Chactas  et  d'Atala  pour  bénir  la  tombe  de  la 
jeune  fille  et  la  fleurir  des  suprêmes  espérances. 

Ce  sont  les  traces  de  ce  saint  martyr  et  de 
ce  bon  Français  que  je  vais  chercher. 

Onze  heures  moins  le  quart,  —  Tous  les  trains 
de  pèlerinage  se  ressemblent  donc!  C'est  donc 
la  même  composition  dans  tous  les  pays!  Plus 
de  femmes  que  d'hommes  ;  des  voyageurs  et 
des  voyageuses  entassés  dans  des  wagons  trop 
peu  nombreux  ;  des  paniers  de  provisions  un 
peu  partout  ;  de  très  bons  visages  fraternels  ;  des 
mains  secourables  au  besoin.  On  a  prié  moins 
qu'on  eût  fait  chez  nous.  On  n'a  pas  chanté  dans 
les  compartiments.  La  route  a  été  sans  intérêt. 
A  peine  descendus,  nous  nous  précipitons  vers 
la  chapelle.  M^'  l'Évêque  d'Albany  y  officie  pon- 
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lificalement.  Cinq  ou  six  religieuses  chantent 
une  messe  en  a  musique  »!  Un  harmonium  les 
accompagne.  Un  prêtre  bat  la  mesure.  Tout  cela 
est  plein  de  bonne  volonté.  Une  grande  foule 
d'ailleurs.  Cinq  ou  six  mille  personnes.  Le  grand 
nombre  sont  des  Canadiens  français.  Ils  viennent 
célébrer  tout  ensemble  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs  et  le  P.  Jogues. 

J'ai  grand  plaisir  à  causer  avec  un  Jésuite 
français,  le  P.  de  Butler,  émigré  en  Amérique 
à  la  suite  des  expulsions,  et  un  Jésuite  de 
langue  anglaise,  le  P.  Wyne,  qui  prépare  une 
publication  encyclopédique  sur  les  Eglises  amé- 
ricaines. 

Il  fait  très  froid.  Il  bruine.  Le  paysage  ne  me 
frappe  nullement.  La  maison  des  Pères,  maison 
de  bois,  est  assise  au  sommet  d'une  colline 
basse,  herbue,  plantée  de  quelques  arbres  frui- 
tiers. Derrière  elle  se  creuse  un  ravin  où  fut 
martyrisé  le  F.  Goupil.  Devant,  à  un  kilomètre 
et  demi,  serpente  une  petite  rivière.  Est-ce 
là  qu'était  situé  «  l'Andagaron  »  des  Iroqiiois? 
Est-ce  dans  ce  cours  d'eau  que  ses  meurtriers 
jetèrent  le  cadavre  du  P.  Jogues?...  Où?... 

C'est  en  ces  parages  que  vécut,  pure  et  soli- 
taire, née  du  sang  du  martyr  Orléanais,  Cathe- 
rine Tégakwitha,  le  lis  des  Mohawks,  émule, 
SOUS  le  ciel  gris  de  l'Amérique  du  Nord,   de 
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Rose  de  Lima,  la  sainte  pénitente  de  TEquateur. 
La  croix  l'avait  touchée  d'un  rayon  de  grâce. 
Rien  ne  lui  parla  au  cœur  que  Jésus-Christ.  Sa 
figure  douce  et  austère,  toute  dorée  du  sang  de 
sa  race,  son  corps  souple,  enveloppé  pudique- 
ment dans  des  châles  aux  vives  couleurs,  se 
dresse  devant  la  mémoire  de  ceux  qui  errent  sur 
les  bords  du  cours  d'eau,  ou  bien  parmi  les  buis- 
sons de  ronces,  de  cornouillers,  et  de  pruniers 
non  greffés,  du  ravin.  C'est  là  qu'elle  péchait  sa 
petite  subsistance  et  faisait  sa  cueillette  de 
fruits  sauvages. 

Vêpres.  —  Je  fais  le  panég3Tique  du  P.  Jogues 
et  de  la  France  missionnaire.  Je  prie  de  mon 
mieux  le  cher  martyr  pour  ma  ville  épiscopale, 
mon  diocèse  et  notre  pays. 

Le  P.  Wyne  veut  bien  commenter  mes 
paroles  en  anglais.  Le  commentateur  donne  du 
prix  au  texte. 

Six  heures.  —  Je  pars  pour  Cawhouse.  Caw- 
house  est  la  plus  grosse  paroisse  canado-fran- 
çaise  des  Etats-Unis;  je  l'ai  déjà  écrit.  J'y  arrive 
sans  mes  habits  ecclésiastiques,  partis  par  une 
autre  voie.  Et  comme  les  fidèles  m'attendent 
depuis  plus  de  deux  heures  (les  trains  améri- 
cains m'ont  paru  plus  inexacts  encore  que  les 
nôtres),  je  me  décide  à  parler  en  redingote.  On 
m'écoute  tout  de  même.  Et  à  la  fin  de  la  céré- 
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monie,  sur  la  prière  instante  du  bon  curé,  je 
descends  chœur  et  nef,  précédé  d'une  procession 
et  bénissant.  Mon  habit  ne  me  donne  aucun 
prestige. 

Lundi  19,  huit  heures,  —  Je  vais  à  New-York. 
Nous  longeons  l'IIudson  d'Albany  à  New- York. 
Jusqu'à  West-Point,  le  Saint-Gyr  des  Améri- 
cains, ce  fleuve  n'offre  aucune  curiosité.  West- 
Pointestune  construction  gothique...  Pourquoi 
pas?  Après  West-Point,  la  rivière  devient  belle  à 
voir.  Les  bords  se  couvrent  de  jardins,  de  bois, 
de  maisons  de  campagne.  Elle  s'offre  en  miroir 
à  de  belles  petites  montagnes  assez  semblables 
à  celles  qui  baignent  leur  pied  dans  la  Rance, 
vers  son  embouchure,  ou  dans  TOrne,  à  Pont 
d'Ouilly. 

Une  heure.  —  Voici  New- York...  Pourquoi 
mon  cœur  bat-il  un  peu  plus  vite  que  de  cou- 
tume? Est-ce  parée  que  je  m'attends  à  voir 
ici  quelque  merveille  encore  non  vue?  Est-ce 
parce  que  l'on  nous  a  dit  tant  de  grandes  choses 
de  l'Amérique,  de  son  activité,  de  son  ingénio- 
sité, de  la  foi  de  ses  catholiques,  du  génie  de 
ses  hommes  d'Etat,  que  je  m'impressionne  à  mon 
premier  pas  dans  la  cité  excellemment  amé- 
ricaine? Est-ce  parce  que  je  n'entre  presque 
jamais  dans  un  de  ces  caravansérails  du  monde 
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sans  que  mon  esprit  y  fasse  un  tour  rapide, 
parmi  les  millions  d'êtres  humains  qui  y  vivent, 
pensant  combien  sont  dans  la  joie,  combien  dans 
les  larmes,  combien  dans  Findifférence,  combien 
dans  la  religion,  combien  dans  la  folie,  combien 
dans  la  sagesse.  Il  est  probable  que  dans  mon 
émotion  à  fleur  de  peau,  que  je  n'essaie  ni  d'ex- 
citer ni  d'étouffer,  il  entre  de  tout  cela  un  peu. 
Six  heures,  —  Eh  bien,  à  première  vue,  il 
n'y  avait  pas  de  quoi...  J'ai  fait  une  course  dans 
New-York,  monté  sur  l'impériale  d'un  car- 
observation  automobile,  en  compagnie  du 
P.  de  Butler.  Voici  ce  que  je  rapporte  de  ma 
première  vue.  New- York  est  une  ville  d'affaires, 
bâtie  par  des  hommes  d'affaires,  pour  des 
hommes  d'affaires.  Hautes  maisons  —  beau- 
coup moins  hautes  qu'on  ne  dit,  sauf  quelques 
rares  constructions  «  elîrénées  »,  qui  ne  res- 
semblent à  rien  ; —  rues  droites  interminables, 
encombrées  de  trams  sous  terre,  sur  terre,  au- 
dessus  de  terre;  pas  de  monuments;  pas  d'his- 
toire; rien  qui  vous  saisisse  au  cœur;  aucun 
nuage  de  passé  qui  enveloppe,  poétise,  sacre 
une  pierre^  un  lieu,  un  édifice;  nulle  parole 
héroïque,  que  je  sache  du  moins,  dont  la 
divine  sonorité,  prolongée  d'âge  en  âge,  vibre 
dans  l'atmosphère  de  cette  étrange  cité.  On 
y  a  vendu,  acheté,  spéculé,  travaillé,  gagné  et 
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perdu.  Ce  n'est  pas  assez  pour  la  rendre  inté- 
ressante à  des  Latins.  Nos  pèlerins,  que  je  re- 
trouve après  cinq  ou  six  jours  de  séparation, 
n'ont  qu'un  cri  :  allons-nous-en  !  allons-nous-en  ! 

Toutefois  ils  ont  une  ressource  pour  ce  soir 
et  une  autre  pour  demain.  Ce  soir,  comme  les 
précédents,  ils  iront  voir  les  enseignes-réclames 
électriques...  Demain,  ils  monteront  au  sommet 
de  je  ne  sais  quelle  horrible  maison-tour  à 
trente-deux  étages;  puis...  ils  iront  au  jardin 
d'acclimatation...  Allons-nous-en!  allons-nous- 
en!  allons-nous-en!  Or,  la  Lorraine  ne  part 
que  jeudi. 

Dix  heures,  —  Nous  avons  dîné,  servis  par 
des  nègres.  Ils  sont  communément  méthodistes. 
Les  illusions  du  faux  mysticisme  plaisent  à 
ces  natures  incomplètement  organisées.  On 
cite  tel  d'entre  eux,  qui  est  souvent  «  saisi  par 
l'esprit  »,  et  qui  enseigne,  objurgue,  prophé- 
tise dans  rassemblée  de  ses  frères,  avec  des 
véhémences  terribles.  Aussi  bien  les  véhé- 
mences des  méthodistes  ont  inquiété  plus  d'une 
fois  la  police.  Remonté  à  ma  chambre,  je  ne  dis- 
cerne que  trop,  bien  trop,  le  bruit  de  New-York. 
Celui  de  Paris  est  un  murmure  comparé  au  re- 
doutable tumulte  qui  se  déchaîne  et  tout  près 
et  au  loin.  La  lassitude  va-t-elle  triompher  de 
tout  et  m'endormir  ?. . . 
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Mardi20,  onze  heures. —  La  cathédrale  de  New- 
York  ressemble  fortàSainte-Clotilde  de  Paris;  elle 
est  un  peu  plus  vaste.  Elle  a  été  bâtie  par  quelque 
bonélève  deViollet-le-Duc,sans  doute.  Quand  j  y 
suis  entré,  on  y  faisait  une  inhumation.  La  mort 
est  partout  la  mort,  et  la  liturgie  de  TEglise 
autour  de  la  mort  est  partout  divinement  belle. 
Elle  m'a  paru  fort  gravement  exécutée.  Les 
chants  (pas  de  musique)  étaient  parfaits.  Quatre 
ou  cinq  hommes  autour  d'un  orgue  d'accom- 
pagnement y  suffisaient. 

On  m'a  montré  instamment  la  chapelle  de  la 
Vierge,  et  on  m'a  dit  le  prix  qu'elle  a  coûté, 
plus  instamment  encore.  Il  faut  distinguer  soi- 
gneusement en  tout  pays  le  prix  que  coûtent 
les  choses  de  celui  qu'elles  valent;  par  où  je 
n'entends  pas  signifier  que  cette  chapelle  ne 
vaut  rien;  par  où  je  ne  signifie  pas  davantage 
qu'elle  vaut  ce  qu'elle  a  coûté. 

Je  suis  allé  au  musée.  Il  y  a  de  beaux  et 
nombreux  moulages  d'oeuvres  antiques  ou  mo- 
dernes. Une  réduction  en  plâtre  du  Parthénon 
et  de  Notre-Dame  de  Paris  s'y  font  vis-à-vis.  Le 
visiteur  jugerait  mieux  si  les  deux  monuments 
avaient  été  réduits  à  l'échelle.  L'idée  cepen- 
dant est  heureuse.  La  peinture  française  y 
est  très  largement  représentée  (il  s'agit  bien 
entendu  de  la  peinture  récente).  De  très  beaux 


CONGRÈS    EUCHARISTIQUE    DE   MONTREAL  185 

Diaz,  de  somptueux  Rousseau,  des  Millet,  des 
Meissonier,  j'en  laisse.  Quelques  allemands 
symbolistes.  De  remarquables  pastels  d'origine 
américaine.  Une  collection  d'instruments  de 
musique  sauvages  ;  une  autre  d'armes,  sauvages 
toujours.  Un  VanDyck,  un  Rembrandt,  échappés 
d'Europe;  de  rares  Pré-Raphaëlisles  d'ordre 
secondaire,  des  tapisseries  de  troisième  rang. 
Au  surplus  je  puis  n'avoir  pas  tout  vu.  Le 
palais  lui-même  m'a  paru  bien  approprié  à  son 
objet. 

Pour  rentrer  à  mon  hôtel,  j'ai  pris  un  cab. 
Le  cocher  m'a  mené  par  la  cinquième  avenue  : 
c'était  son  chemin.  Devant  chaque  maison,  il  se 
retournait  vers  moi,  me  disant  :  ici  est  le  roi 
de  ceci,  ici  est  le  roi  de  cela.  Et  comme  je  me 
bornais  à  incliner  la  tête  sans  trouble  visible, 
il  a  sans  doute  voulu  forcer  mon  admiration. 
Il  a  mis  son  cheval  au  pas  pour  que  je  pusse 
mieux  considérer  une  façade;  puis  a  tourné  un 
angle  de  rue  pour  me  donner  la  jouissance  delà 
maison  d'un  autre  côté;  et  révérencieusement  a 
prononcé  :  cette  maison  a  coûté  cinq  millions 
de  dollars  (je  laisse  h  mon  cocher  la  responsa- 
bilité dn  total)  ;  là  habite  le  roi  du  cuivre. 

De  quels  lazzis  un  cocher  parisien  eût  assai- 
sonné cet  exposé  !  Le  cocher  de  New-York  n'a 
été  que  respectueux.  Peut-être  l'aurai-je   scan- 
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dalisé  pour  n'avoir  pas  témoigné  de  ma  véné- 
ration. 

Mercredi2i.  —  Rien  vraiment  qui  vaille  être 
relaté  qu'une  visite  au  Sacré-Cœur.  Les  élèves 
sont  rentrées.  On  me  demande  de  leur  parler 
de  Jeanne  d'Arc.  J'y  consens.  Beaucoup  me 
comprennent.  Elles  me  promettent  de  prier  en 
vue  d'obtenir  promptement  la  canonisation  de 
la  Bienheureuse.  Je  leur  donne  un  congé,  et 
nous  nous  séparons  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Beaucoup  de  religieuses  françaises 
dans  cette  maison. 

Jeudi  22,  neuf  heures.  —  Nous  voici  sur  la 
Lorraine,  Le  drapeau  tricolore  flotte  à  l'avant. 
On  repart  pour  la  France  !  On  repart  pour  la 
France  !  La  joie  est  dans  tous  les  yeux.  Le  ca- 
pitaine Maurras  (duquel  tous  les  hommes  diront 
bientôt:  il  est  parfaitement  aimable,  tandis  que 
les  femmes  répéteront  en  écho:  il  est  absolu- 
ment charmant),  ses  officiers,  ses  matelots,  nous 
accueillent  avec  toutes  sortes  de  prévenances. 
Nous  nous  installons. 

Dix  heures.  —  Nous  levons  l'ancre.  Nous 
apercevons  une  dernière  fois  la  statue  de  la  Li- 
berté éclairant  le  monde.  S'il  suffisait  de  faire 
haut  et  gros  pour  faire  une  œuvre  de  génie!... 
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Eh  bien!  si  cela  suffisait...  le  Persée  de  la  tri- 
bune des  Lanzis  ne  serait  pas  un  chef-d'œuvre... 
Le  pont  de  Brooklyn  se  profile  devant  nous 
une  dernière  fois  lui  aussi...  L'incomparable 
ports'éloigne...  Encore  quelquesquartsd'heures, 
nous  serons  en  pleine  mer.  Et  nous  ne  verrons 
plus  ni  îles  ni  continents  jusqu'à  ce  que  nous 
approchions  des  côtes  anglaises. 

Quatre  heures.  —  Nous  visitons  le  bâtiment.  Il 
est  moins  vaste  que  VEmpress  of  Ireland,  mais 
aussi  bien  aménagé.  «  Cuisine  française,  très 
française  »,  dirait  quelqu'un  qui  se  propose- 
rait de  faire  de  la  réclame  à  la  Compagnie 
transatlantique. 

Vendredi  23  à  samedi  24.  —  Vie  à  bord  très 
cordiale,  très  amicale.  Tout  le  monde  se  con- 
naît. Temps  superbe.  Les  messes  sont  dites 
facilement  dans  le  salon  des  premières  qu'on 
abandonne  aux  prêtres  jusqu'à  huit  heures.  Le 
P.  Gerbier  organise  des  conférences  pour  cha- 
cun des  jours  de  la  traversée.  J'ouvre  le  feu. 
M.  le  Chanoine  Couget,  secrétaire  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  le  P.  Gerbier,  M.  Thellier  de 
Poncheville,  M.  Gerlier  continueront.  On  fait 
un  peu  de  musique  le  soir.  On  chante  rhymne  k 
l'Étendard^  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc.  C'est 
l'occasion.  La  sainte  et  héroïque  vierge,  peinte 
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à  la  place  d'honneur,  préside,  aux  mouvements 
de  sona  bateau  »  Lorraine. 

Dimanche  2b ^  huit  heures. —  Messe  plus  solen- 
nelle dite  par  M^""  Odelin.  L'évêque  d'Orléans 
adresse  une  allocution  aux  pèlerins. 

Leciel,  jusqu'alors  d'une  sérénité  admirable, 
se  couvre.  Le  vent  nous  prend  de  côté,  âpre 
et  rude.  Les  flots  clapotent.  L'équinoxe  nous  dit 
un  mot.  Ceux  qui  voudront  savoir  ce  qui  se 
passe  dans  presque  toutes  les  cabines  et  ce  qui 
se  passera  demain,  sont  priés  de  se  reporter  à 
mon  récit  de  la  soirée  du  26  août  et  de  la 
matinée  du  27.  Les  méfaits  du  mal  de  mer  ne 
varient  pas.  Il  ne  sait  qu'un  tour,  le  vilain,  et 
ce  tour  est  mauvais. 

Jeudi  29.  —  Hier  soir,  nous  avons  eu  «  le 
dîner  du  capitaine  ».  A  la  lin,  une  douce  folie 
s'est  emparée  de  «  presque  »  tous  les  passagers. 
Hommes  et  femmes  en  grande  toilette  se  sont 
coiffés  de  bonnets  en  papier  qu'il  est  de  règle 
d'offrir  à  chacun.  Les  échafaudages  les  plus 
invraisemblables  se  dressaient  sur  les  têtes  les 
plus  graves.  Je  crois  bien  qu'ensuite  on  a  dansé 
un  peu.  Je  n'y  étais  pas.  Dès  l'aurore,  ma 
messe  dite,  je  suis  monté  sur  le  pont.  J'avais 
hâte  d'apercevoir  les  côtes  de  France.  Un  voile 
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de  brume  qui  nous  les  dérobait. s'est  fondu;  et 
elles  nous  ont  apparu. 

Alors  je  me  suis  souvenu  de  ma  promesse  de 
Ïrois-Rivières,  et  j'ai  dit  :  «  Salut,  terre  de 
France,  terre  historique  depuis  vingt  siècles, 
terre  des  héros  sublimes,  terre  des  fous  redou- 
tables, terre  où  vit  un  peuple  bon,  léger,  idéa- 
liste, singulier  et  charmant  ;  terre  de  la  poésie 
et  des  arts  ;  terre  de  la  religion  et  de  Tin- 
croyance  ;  terre  où  je  suis  né,  où  j'ai  appris 
les  premiers  mots  de  ma  langue  ;  terre  qui 
gardes  la  cendre  de  mon  père  laborieux  et 
honnête,  avec  celle  de  ma  sainte  mère  ;  terre 
des  miracles  de  Dieu  et  des  gestes  dramatiques 
de  rhomme  ;  terre  au-dessus  de  laquelle  res- 
plendit le  soleil  du  génie  latin  et  s'élève  une 
nuée  de  souvenirs  grandioses  ;  terre  que  j'ai- 
mais tendrement  et  que  j'aime  une  fois  plus 
pour  t'avoir  quittée  si  peu  de  temps  ;  salut  h 
toi  de  la  part  du  petit  Franciscain  des  Trois- 
Rivières,  ton  fils,  exilé  par  l'iniquité  de  parle- 
mentaires oublieux  de  ton  génie,  et  ennemis, 
quoi  qu'ils  en  disent,  de  la  liberté  !  Salut  à  toi 
de  ma  part  aussi  !  Dieu  soit  béni  qui  m'a  permis 
d'aller  là-bas  1  Dieu  soit  béni  qui  me  ramène 
ici  !  » 

A  huit  heures,  nous  avons  serré  une  dernière 
fois    la  main   du  commandant   Maurras.  Nous 
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sommes  montés  sur  un  remorqueur  de  la 
Transatlantique.  Nous  avons  salué  la  Lorraine^ 
de  la  main  et  du  cœur.  Une  heure  plus  tard, 
nous  étions  au  Havre.  A  trois  heures  et  demie, 
nous   étions    à  Paris. 

Arrivé  à  la  gare  du  quai  d'Orsay,  trouvant 
que  j'avais  un  peu  de  temps  libre,  j'ai  voulu 
me  rendre  à  Notre-Dame.  Charlemagne  et  ses 
Francs  étaient  là,  évoquant  d'un  trait  douze 
siècles  de  passé.  Les  deux  tours  hautaines  se 
cachaient  un  peu  dans  une  brame  de  Seine.  Le 
Christ  et  les  saints  du  vieux  portail,  graves  dans 
leurs  robes  à  plis  droits,  semblaientplus  accueil- 
lants que  jamais.  J'ai  poussé  la  lourde  por- 
tière. L'église  était  sombre.  Sa  forêt  de  piliers 
trapus  perdait  en  élégance,  mais  gagnait  en 
solennité.  Dans  cette  demi-nuit,  c'était  vrai- 
ment l'horreur  d'un  bois  sacré  qui  s'épandait 
sous  la  ramure  gothique.  A  la  croisée,  les 
deux  rosaces  géantes;  à  Tabside,  autour  de 
la  statue  de  la  Vierge  et  du  tabernacle,  les 
grandes  verrières  lançaient  des  feux  demi- 
éteints,  mais  qui  avaient  justement  le  charme 
mélancolique  des  choses  douces  qui  finissent. 
Je  m'imaginais  que  l'âme  de  la  France  me 
frôlait  parmi  ces  ombres.  C'était  très  doux  et 
très  beau. 

Pourquoi  est-ce  que  j'écris  cela?  N'ya-t-il  pas 
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certains  coins  dïimes  qu'il  convient  de  ne  pas 
montrer?...  Au  surplus,  qu'importent  tant  les 
sceptiques,  sceptiques  en  patriotisme,  scep- 
tiques en  religion?  Je  demande  ardemment  au 
ciel  de  me  garder  ma  double  foi. 

Je  suis  rentré  à  Orléans  vers  neuf  heures. 
J'ai  serré  des  mains  à  la  gare.  En  passant  devant 
la  cathédrale  sombre,  ce  soir,  du  sommet  à  la 
base,  j 'ai  fait  mon  action  de  grâces  à  la  Bienheu- 
reuse Jeanne  d'Arc,  commeje  lui  avais  adressé 
ma  demande,  il  y  a  un    mois. 

Ma  voiture  a  avancé.  La  lampe  du  Saint- 
Sacrement  tremblotait  toujours  aux  fenêtres 
de  Saint- Aignan. 

L'Eucharistie  est  donc  là  comme  àJViontréal, 
comme  à  New- York,  comme  à  Paris,  comme 
partout. 

Rien  n'est  universel,  tout  est  fragmenté: 
beauté,  génie,  art,  guerre,  grandeur.  Il  n'y  a 
d'universel,  de  non  fragmenté,  d'infini,  que 
Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  son  fils,  un  avec 
lui  et  l'Esprit-Saint,  auxquels  soit  l'hommage 
de   nos  cœurs  dans  les  siècles  des  siècles. 


FIN 
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